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AVERTISSEMENT.

A U

LECTEUR
„TL n'y a point d'Auteur qui ait

„ I tant écrit que le Père Thcophi-

5, le Reinaud , dit le Journal des

5, Savans de Paris de l'an 1667. dix

„ neuf Volumes in Folio, compo'

„ fent le recueil de fes ouvrages-.

,5 Les matières qu'il traite ont été

yy la plus part épuifées y mais il les

yy traite d'une manière très fuccinfte,

'3, par exemple il a fait un traité du

j, Scapulaire où il montre cette pro-

5, fonde érudition. lia fait encore

5, un eflais de Sermons fur les fepc

„ Antiennes qui fe chantent avant

yy Noèl qui commencent par O. &c

)y dans la fterilité du fujet il trou-

3j ve



AVERTISSEMENT
,, re une infinité de belles cho-

„ fes.

Le Journalifte fait enfuite le por-

trait de fon Auteur , il dit qu'il efl:

d'un efprit hardi Se decifif, d'une i-

magination vive ôc d'une mémoire
prodigféufe , qu'il a vécu jufques à

quatre vingt dix fept ans & il con-

dut qu'il étoit un des plus habiles

hommes de fon fiécle , mais ajoute

t*il , il étoit trop Satirique 6c trop

piquant. 11 y a de l'aparence que
plufieurs Traités qui ont été rejettes

du recueil de fes ouvrages fe reflen-

toient de ce défaut. 11 feroit dom*
mage que celui que nous donnons

au public fe perdît & qu'il demeurât

enfeveli dans l'oubli. Il efl: digne

de fon Auteur , qui y fait paroître

un défintereflement , & une liberté

toute partic^ilicre. 11 a caché fon

nom pour éviter les Cenfures de la

Cour de Kome, qui en avoit fait

plufieurs contre lui en d'autres oc-

cafions , & pour ne point foufrir le



AU lecteur;
refus de l'approbation , qu'on lui a*

voit déjà refufeepour le 1 raité où il

fait voir que ceux qui meurent en

fecourant les pelliferés font de véri-

tables Martirs.

Ce Traité eft intitulé Hipparchus

à rimitation de Platon. 11 examine

la queftion , s'il eft permis aux Re-
ligieux de fe mêler de Commerce

,

il le dédie au Pape Urbain Vlll.

Mais il le produit fous le nom em-
pruntéde Renatus a Faite im^timé à

Francopolis. bon ftile , comme
remarque l'Auteur du Journal, pa-

foît obfcur parce qu'il fe fert de ter-

mes qui ne font gueres en ufage. Ses

penfées font tout à fait extraordinai-

res 5 voulant , par exemple , traiter de
la bonté de Nôtre seigneur , il inti-

tule le Chapitre Chrijlus bonus ^ ùo-

naj bonum. Le 15 Volume eft in-

mu\t Heterochta Spintualidy il y trai-

te des matières communes &: parti-

culières, il en cenfure les unes &: a-

prouve les autres avec beaucoup de
liberté. On
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On ne s'efl: pas cru obligé de fui-

vre l'Auteur trop fcrupuleufement

dans la verfion des termes , dont il

fe fert &: on s'eft plus attaché à fes

penfées qu'à (es paroles , rendant le

fcViS du Texte avec le plus de fidéli-

té qu'il a été poflîble. On a crû ne

devoir point rejetter quelques ter-

mes nouveaux, dont il s'eft fervi

comme celui de Giefite, dont il fait

un Sinonyme femblable à celui de

Simoniaque, parce que Giefi voulut

comme Smion le Magicien, tirer du
profit temporel des chofes fpirituel-

les. Celui-ci voulut donner de l'ar-

gent pour les acheter tv Giefi re-

çeut de Naaman la recompenfe

de la fanté que le Prophète Élifée'

lui avoit rendue. Sans rien exagge-

rer on pourroit dire qu'après avoirdé-

couvert les abus des Ordres, ce^qu'il

y auroit à faire feroitfans doute d'y

^•emedier.

En premier lieu les Reformés ont

tranché le nœud de la queftion en

abo-



AU LECTEUR.
aboliffant tous ces ordres , confiderant

que les vœux qu'on a introduits (ont

des obligations volontaires , où l'on

eft entré par un choix particulier

contre Tordre de Dieu en changeant

les Confeils Evangeliques en com-
mandemens i que le vœu dechaftetéj

qui fe réduit au célibat, eft la four-

ce de toutes fortes d'impuretés j que
celui de Tobéiflance confifte dans

la foumiflîon à la volonté des hom-
mes très fouvent différente & oppo-
fée à celle de Dieu j & qu'enfin le

vœu de pauvreté n'eft qu'une pro-

meffe feinte Scfimulée, de ne point

poffcder en particulier & en pro-

pre ce qu'on retrouve en commun d'u-

ne manière plus douce , plus tran-

quile 6c plus afîurée, en faifant ua
amas èc un ufage très criminel des

richefles j ce qui a fait refoudre à
abolir tous les -ordres.

En fécond lieu , nous voions que
ceux qui ont confervé les anciens

Ordres, introduits dans latleligion,

ont été contraints de faire des Re-
^ ^ for-



AVERTISSEMENT
formes , qui toutefois n'ont pas re*

tranché les principaux defordres qui

étoient furvenus. Ces defordres ont

été quelquefois fi exceffifs , qu'on a

été obligé d'abolir des iiegles ancien-

nes quelques inviolables qu'elles pa-

ruffenr. Comme la Règle des Humi-:

liez établie l'an 1180. fuprimée en

Tan 1570. parce qu'un Moine de cet

Ordre avoir voulu tuer Charles Bor-

romée d'un coup de fufilquile man-
qua , &: tous les Bénéfices de l'Or-

dre lui furent donnez. L'Ordre des

Jefuites inftitué l'an 1355. fut aboli

l'an 1668. feulement, parce qu'il étoit

tombe en décadence. L'Ordre des

Templiers qui avoit amafTé des ri-

cheffes immenfes fut auflî fupprimé

par le Concile de Vienne l'an 1:^12.

En troifiéme lieu y on peut coniide-

rerqu'ily a longtemps qu'on a re-

marqué que la multiplication desMoi^

nés, eft très pernicieufe à l'Etat , com-
me il eft raporté dans l'Hiftoire de

Henri le Grand par Mr. l'Archevêque

de Paris , quiavoiierimpuiflance des

Eve-
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Evêques à empêcher cette multipHca-

tion des Moines , il dit darts la pag.

42Ô. 3, La Seigneurie de Venife avoit

3, fait Un Décret , qui defendoit aux

3, Moines d'aquerir des terres dans fon

35 obéiffance , elle en ajouta un autre

3, qui defendoit de bâtir de nouvelles

3, Eglifes 3 Convens & Mcnafteres. Il

,3 étoit véritablement de la fonftion des

3, Evêques d'empêcher cette grande

3, multiplication , mais par négligence

,3 ou par trop de facilité, ils eti don-

33 noient tout autant de permiffions

„ qu'on leur en demandoit 3 de forte

33 que la République au défaut des Pre-

33 lats fe trouva contrainte d'y mettre la

33 main elle-même , autrement il fût

„ arrivé que tous les revenus qui

3, fervent à la nourriture des gens

„mariés3 lefquels fourniffent des Sol-

3,dats 3 des Marchans & des Labou-

j, reurs, n'eufTent plus fervi qu'à l'en-

5, tretien des Keligieux &des Keligieu-

3, fes. A quoi on peut ajouter avec une

33 très-ferieufe reflexion 3 ce beau pafla-

^ ^ 2 gc
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ge du Prophète Ifaïe chap. ii. vers

,> 8. Malheur à ceux qui joignent mai-

3, fon à maifon, qui aprochent un

„ champ de l'autrejufqu'à ce qu^il n'y

„ ait plus de lieu Se que vous vous

„ rendiez les feuls habitans du païs.

En quatrième lieu , on peut con-

fiderer comment le Pape a voulu re-

médier à ces defordres, faifkntunecet

Bulleraportéeàlafin de cet Ouvrage
contre toute forte de Religieux exer-

çant comme des Séculiers toute forte

de Commerce pour le gain.ll condam-
ne dans la ville de Rome & fon difl:ri£t

ïe Commerce des Moines , feulement

parce qu'il cft contraire aux pauvres

Artifans , fans parler des plus grands

dommages que toute la Chrétienté

en reçoit, comme s'ilfe vouloit réduire

au foin de fon propre Diocefe , fuivaut

fon origine , oucomme s'il avoit vou-

lu faire une épreuve de Reformation

fans pratique ni ufage, afin qu'il fût

dit qu'il n'aprouvoit pas ces defor-

dres.

Enfin
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Enfio Théophile Rewatid après avoir

parlé en véritable Cafuiftc contre cesa-

bus, demande au Pape la Reformation
d'une manière 11 foible , qu'il emploie
fon autorité pour les reprimer , & il

donne des diftinûions & des défini-

rions fi propres à éluder toutes les

autoritez les plus fortes qu'il a ra-

portées, qu^il eft aifé de voir que le mal
dont il k plaint eli fans remède.

En ce temfs4aîliiy mYa^lm
de Marchands dans la maifon du
ùeigneur.

AU
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URBAIN VIII.

Le Père des Pères , l'Evêque des

Evêques, l'unique Souverain , &
lefeul Univerfel, Tlnfpefteur de
tous , le Confeiller ncceflaire des

Chrétiens, le Pierre de nôtre tems,

le fouverain Chef des Eglifes de

Dieu , la Ceinture qui lie tous les

Chrétiens.

J^Entreprens trh Smnt Tere de dé-

couvrir une treS'Vtlaine maladie^qui

deshonnore les membres du corps

mifitque de Jejus-Chuji , dor^t vous

êtes le Chefa^res lui , O' ^tie vous avez

re-



retranchée avec beaucoup de raifon

far une Cenjure publique. Je ne pre»

îens point me Jervir du témoignage d'un

homme qm efl le dernier des mortelspour

apuier le jentiment du Chef y dont Je

jugement ejt fonde fur lautoiité celefte -,

je ne veux point ajouter la foible lueur

d'une chandelle a la grande clarté du

Soleil^ m enrichir la mer par les petits

rutjfeaux formez des petites gouttes de

la phtie. J'ay jeulement dejfem de louer

fuivant ma foible portée la bonne œu-

vre que Vôtre ^ainteté a établie par

fon autorité Souveraine , dont tous les

gens de bien (è rèjouïffent. En effet

en faifant rejfentir le fouet que T>ieu

vous a mis en main à ces Marchands

qutfe couvrant fauffement du nom de

Religieux , font de la maifon d'Orai^

fon une maif'on de Commerce , vous

avez fait une choje que toutes les Loix

decUrent jvfle & équitable. Vousavez
povrvù par II qn'onn'aportkdesfouiU

lures dans le San^uaire , c^ que la

puanteur de Vavarice n'infeûât les

lieux



ketty: Sitérez. Il n'y a que les Giefic^.

fr.ûpeZr de la tnaladte hontettje du trafic

qtn pmjfent s'en plaindre. Mats tl ne

fslloiî fcmt foTffrir que la pureté qui

ment de l!cloigiietnent des ajfaires Se-

ittheres & la bonne odeur qnt en ejt

mit fuite agréable i Dieu , é^ aprou^

vée par les faints fondateurs ^ fut cor^

rompue par Umauvaife odeur du Com^
mrce,. fefpere donc ^ 1res Saint Pcrey

fmre voir dans, ce petit Ouvrage , que le

(om.qne vos Mînijtrés ont deconfervet

la piiretè des famts Inftituts efi confoTr^

me i la dolîrine des apôtres que vous

a^njer-vez comme dcpofitaire & Gar-
dien dit trefor de la foi , aux Décrets >,

des Conciles et aux Oracles des Peres^

Mais quoique faye prépare tout ce.

mi eft nece(jatre pour un traité fur cel

irjet: y je dirai coinme faijoit Anajlafe,

éi/f Pape Aicolas 1. Jen'at point ofé.

mhevtr ce Volume avant que d'eti avoir.
.

iètenu lapeymiffon de votre Seignen-,

ne iies Saint , car il n'ejl point

permis de 7un '^

faire & 4i rien pu-y

blter



Mier fans le ccnfenîement du Vicaire

de T)ieu , duTortter du Ctel^ du con^

dudSi^ur & du chariot d'Ifraèl , du
Pontife Univerfel , dufeul 'Tape , du
Pafteur unique , du Tere & dujuge de

tous. Fous tenez les clefs de David ^

& vous avez reçeu les clefs delà fcience.

Les tablesdu Jeftament^ la manne à^un
goût celejîe repofent dans l'arche de vo^

tre cœur, Perfo7ine ne délie ce que vous

deliezyvous ouvrez &perfonne neferme»

vous fermez & perfonne n'ouvre. Vous
tenez la place de Dieu en terre. Etant
donc projlerné aux pies très heureux de

votre Sainteté élevée au haut faite de

tUniverSy je n'oublie point l'avertijfe^

ment de l'Evêque de Chartres que je

parle au Souverain Tontife chargé du
pefantfardeau de tout le monde ^je lui

foâhaite le comble de touteforte de biens

& un grand nombre d'années comme
fon très dévoue Serviteur.

Renatus a Valle.

**4 APPRO.



APPROBATION.

Bien loin que le Livre intitulé

Hippârchîà du Religieux Mar-
fhand y contienne une Dodrine con-

traire à celle de l'Eglife Romaine,

au contraire tout ce qu'il renferme

ne refpirant que le grand defîr que

fon Auteur a de preferver les Maifons

Religieufes des feuillures, dont le

Diable tâche fous divers prétextes de

les infe£l:er &: après avoir corrompu

la pureté de leur faintes Inftitutions,

nous déclarons par nôtre jugement

tel qu'il peut-être , que cet Ouvra-

ge eft très-digne non feulement d'ê-

tre mis au jour ', mais auiîi de toute

recommendation. De nôtre Cabinet

164,:!.

JeanduChesne,
DoBeur en Théologie,

"

Philibert Tatius,
Do^enr en Théologie,

TA-
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L E

MOINE
MARCHAND.
SECTION I.

Introducîion dans la Difpnte.

IL y a entre les Oeuvres de Platon un Dialo-
gue qui a pour titre, Hipparthus

^ parceque
Socrate y difpute avec ce Philcophe dudefir

du gain, s'il eft honête, ou deshonête. Il fen^.ble

que je puis me i'ervir de ce titre , dans une difpute

toute {emblible, lavoir (1 le gain du commer-
ce convient à l'état Religieux, iyîediafttn c'eft

le nom de l'Avocat du comc.erce des Religîaux,

foutient que le gain de q^utiques manières ^'il
vienne a une bonne odeur 6c qu'il ^eut augr^enter
le fonds d'une maifon Religieu'e fans aucune ta-

che & fans aucun reproche. Celui, à qui Salvien

a donné le nom de Timothée dans la préface fur

les Livres de l'Eglife, prouve aucontraire que le

gain eft indigne de la noblefTe religieufe , & ne peut
A être



2 LE MOI N E
être fouffert dans une maiibn bien réglée. C*eftle

fujet de la difpute prelente que des amateurs de la

perfection religieul'e, ont eflimée digne de leur

pieté, convenable au tems où nous ibmmes 6c

même neceiîàire, parceque la moieflë, ou pour
mieux dire la prophanation , de quelques Supéri-

eurs a introduit dans des iaintes communautés
ces defordres

,
qui afoiblifîent l'elprit religieux &

caufent la ruine des inftitutions pieufes qui en doi-

vent être très élognées & prouver par des effeds

fenfibles l'oracle de VApôtre: La pieu' avec conten-

tement d'efprit eft un grand gain.

2. Certainement nous ne pouvons nier qu'en
ce tems on ne donne une jufteoccallon de renou-

veller la plainte que faifoit Pierre de Bîois dans

ion Traité fur Job j les xMoines & les Chanoines
Réguliers qui ont choifi une vie retirée & une
lainteoifiveté, à la vérité fontfimplesen aparence

comme des colombes, mais ils n'ont pas cette fim-

plicité dans leurs adlions , ils font fimples dans leur

habit, mais non pas dans leurs afPedions , /// vien-

àrênt à vous , dit Jefus Chrill: , comme des brebis
,

mais au dedans ils feront des Loups ravtjjans. Il

n'y a point aujourdhui de tribunal , ni de marché
où les Religieux ne fe mêlent , & où ils ne fe

prefentent d'une manière très infuportable , ils

trompent les hommes par quelque aparence de
pieté morts au monde ils negotient & pourluivent

les choies de la terre : il ajoute quelques autres cho-

ies fur le même fujet en des termes très lamen-
tables s Il eft donc necefîàirede racler cette im-

pureté qui peut être apeliée une gale du corps de
TEglife.

f. Cependant ii ne faut pas qu'on fe pique de

nôtre



MARCHAND. 3
rôtte manière de difputer, comme il elle pouvoit

faire naître du Icandale parmi les infirmes, ou
comme fi c'étoit attaquer quelques ordres (acres

plutôt par impudence que par une (ainte liberté

déparier. On fe plaindroit injullement, puilque

Caliien L. 1. c. 13. nie qu'il faille craindre le

fcandale domcftique & raporte fans Icrupule plu-

fieurs fouilleures des Moines qui procèdent d'u-

ne aveugle cupidité de l'argent : mais pour le

fcandale des Etrangers qu'il craignoit dans le

même endroit , il défend à la vérité de leur

communiquer fon livre , mais il protefte qu'il

n'y a rien , à craindre puifqu'il ne doit rien avan-

cer qui de foi même ne fe prefente aux yeux des

Etrangers. C'eft pour cela que je puis d'abord

prononcer hardiment ce beau mot de St. Bernard
Ep.7S. à Suggerius x\bbé de St. Denis, avant que
de publier quelques reproches contre des perfon-

nes facrées qui donnoient du fcandale : Je ne fai

pas à quoi bon je me taircis pendant que tout le

Hionde cries dii[imulerai-je fcul une pede que
tout le monde lent , (ans ofer m'empecher d'en

fentir l'odeur. Onobjeâemal à propos le fcandale

qu'on peut donner aux infirmes , & ce n'eft pas plus

à propos qu'on opofe la reprehenfion de quelque
ordre Rcligieux,carqu'eft-ce que nous avons à pro-

duire ici qui foit deshonorable à l'état Religieux ?

Quoi-qu'il y aitdeschofesqui femblent pratiquées

dans un ordre, à Dieu ne plaife que nous difions

qu'elles font de l'ordre , car aucun ordre ne fouirre

rien dedefordonné. C'eft pourquoi il ne faut pas
dire que je difpute contre l'ordre , mais au conn-aire

pour l'ordre, reprenant non l'ordre dans les hom-
mes, mais leursivices. Je ne crains donc point d'of-

A z kii-
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fencer en ceci ceux qui aiment l'ordre, mais au
contraire ils receveront fans doute du plaifir fi

nous pourfuivons des péchés qu'ils haiflènt eux
même , & s'il y en a à qui la chofe puifîè déplaire

ils fe manifefteront parla eux même, qu'ils n'ai-

ment point l'ordre , dont ils ne peuvent pas en-

tendre blâmer la corruption , c'eftàdire, les vi-

ces. Je répons à ceux -la même ce qufe dit S.

Grégoire , il vaut mieux que le icandalej, naifle

plutôt qu'on abandonne la vérité. Voici les paro-

les de St. Bernard dans l'apologie à Guillaume

Abbé qui font propres à ce lieu & à l'afïaire que

nous traitons, d'autant plus qu'il ne diiïimule point

quelques défauts dans les ordres: Car on agit, dit-

il, d'autant plus honorablement envers les ordres

même qu'on reconnoit que les vertus fubfiftent

fous la cendre des defliuts , autrement on s'ab-

fliendroit de vouloir par un vain effort rallumer le

feu en foufflant fur les cendres.

4. II y a comme remarque Eunapius des da-

teurs, des hom.mes nez pour la complai(ance,quia-

prouvent toutes chofes quelques abfurdes qu'elles

puiflent être, afin de plaire à ceux dont ils flatent

le pouvoir, dans l'efperance d'ocuper toujours

le Gouvernement ; ces gens là donnent le nom
d'impudence au defir fincere d'extirper la corru-

ption & ils difament très malicieufement la liber-

té & l'ingénuité de parler
,

pendant qu'ils font

triompher la folie & la malice & comme Ifidore

de Peloufe dit 1. 2. Ep. 237. Il y a même des

Supérieurs qui ne peuvent fouffrir qu'on parle,

quoi que leur vie foit très éloignée des dere-

glemens qu'ils foutiennent , & fi quelqu'un

prononce quelque parole avec liberté, ils ne
le
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le croient pas digne de pardon. C:îr, dit-il,

craignant qu'il ne fe trouve quelqu'un qui re-

prenne ce qn'ils font ils s'éforcent de repoufTer

toutes les bonnes chofes . mais fur tout la liberté

de parler afin qu'ils puifient librement pécher 6c

fans aucune crainte, ils arribuent à l'impudence

& à l'inlblence la liberté de parler la plus iainte,

lors même qu'elle ert confite dans le tel de la pru-

dence. Mais c'eftparuneiprit ma! n & tout 2 fait

renverfé , car comme le même liidore traité de

la forte par Maron , SofimiC 6c leurs femblables

dit fort bien l. 5-. ep. 42 1 . La liberté de parler n'eft

pas une impudence , l'eft-onterie ne doit pas être

aulîi apellée liberté , mais reprendre charitable-

m.ent ceux qui font tombés , c'ell: ce qui doit être

proprement nommé liberté , & l'aciion de ceux
qui outragent mal à propos les gens de bien ,

doit être apellée impudence , celle-là en efkt eft

comme une médecine, mais celle-ci, doit être

comparée à un poifon dangereux , celle là rend

les malades fains mais celle ci altère ceux qui fe

portent bien. Voilà ce qui doit faire cefier la der-

nière plainte qui imputoit à l'impudence la dif-

cution des abus tant de ceux qui s'offencent de
rexprefîion de la vérité

,
que de ceux qui n'ofant

parler ni condamner le vice gardent un filence

honteux & une lâche flaterie véritablement dig-

ne des bêtes ou des plus vils mercenaires. Jean
de Sarisbury jdifantqueces forces defiateurs éga-

lent la profelfion de la vérité au crime de leze

Majefté , ajoute au L. 7. C. 24. que toutes lesper-

fonnes bien réglées aprouvent une fainte liberté

,

& qu'elles ont en horreur & empêchent autant

qu'elles peuvent la tirannie , il appelle tiranriie

A3 le
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îe renverfement du Gouvernement Sacre.

C'eft ce qu'en penfe Ifidorc de Peloufe L. 2.

Ep. iiS' à 234 njoûrant nommemerît qu'elle eft

rejecée de Ceux qui parlent librement & aillirant

que c'cft une preuve maitefte de tirannie que de
vouloir empêclier cette liberté. '£ •

^5-. Après avoir éloigné ainfi les obftacles qui

pouvoient empêcher la dlipute entrons main-

tenant dans le champ de bataille, armés du bras

droit de la Croix contre le commerce qui chemi-

ne dans les ténèbres , c'clt ainil que St. Bernard

nous avertit qu'il f:vut faire Ser. 2. de St. André,
on envèiope, dit il, de l'aparencede l'hcnnêtctéle

poiion mortel du Gain , afin qu'il foit plus feure-

ment avalé, car dit-il encore, ii quelqu'un ellaie de

me ptrfuader quelque choie mauvaife , com-
me fi elle étcit juile, celui là fe preiente à ma
droite , mais comme Judas il me trahit par un bai-

fer, il faut que je le réponde par le bras droit de

la Croix , armé de cette force il ni a rien à crain-

dre ni dans l'attaque , ni dans le combat pour la

juftice oprimée par le commerce cheminant

dans les ténèbres. En effet Tornas de Chantepré

dans le 2. L. des Abeilles C. 2. N.2. après avoir

appelle à Ton fecours la folicitude des Conduc-
teurs de l'Eglife par cette voix animée. Oqui eft

ce qui viendra ? Q^uant eft-ce qu'il y aura un Sou-

verain Pontife pour corriger par Ton équité cette

miiere & cette folie ? Il ajoute mais peut être on

me dira, & je ne doute point qu'on ne le diiè
,
qui

eft celui ci qui a ouvert fii bouche contre le Ciel

qui eft cet indigne qui a ofé étendre fa main

pour foutenir l'arche panchante r peut être qu'on

fe ir:etra en colère contre moi ; mais ce ne fera

pas le Seigneur pour qui je refens & ref-

ien-
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fentirai toujours de la douleur,pour la vérité ,& pour
la juftice duquel pleut à Dieu que je fufle trouvé
digne d'être déchiré de tous mes membres. Je lai

que celui qui fera coupable
, quoi qu'il Ibit offen-

cé de ces écrits , le jugera lui même digne de
reprehenfion.

SECTION. II.

T)ifi'in5iîon du Commerce de ceux ^al achètent

les dignités %^ligieti[es par des

prefens.

6. /^ N ne prétend pas toutefois étendre cette

V>^ difpute . à tpute forte de Commerce mais
à celui la feulement qu'on nomme com-

munément & dans le langage du peuple , négoce
qui eft honête , mais qu'on peut douter s'il l'eft

à legard des perfonnes Religieufes. C'efl: donc
une autre queftion & il faut traiter feparement de
ce trafic manifeftement honteux, 6c de ce Négo-
ce certainement mauvais par plufieurs endroits

,

je veux dire le Commerce que font ceux qui font

dans l'ordre Religieux , des dignités &: des Char-
ges Ecclefialliques , en donnant , & en recelant des
prefens à ce deiiein.

Ce que je produis font des chofes certaines &
il ne faut pas qu'on s'imagine qu'elles font in-

croyables, car nous lifons dans Saint Anlelme qu'il

y a voit d^ ion temps des Religieux qui exer-

çoient cette efpece de trafic, comme aufîî dans l'Au-

teur, qu'on prend pour Saint Ciprien , dans l'a-

A 4 vant
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vaut propos des oeuvres Cardinales de Chril^ ; je

ne parle pas de petis prelans tels que St. Antoine
en envoioit à fes bienfaiteurs, comme nous l'apre-

rsons de St. Athanafe en l'a vie G. 26. ou tels que
Euflochium en envoioit à St. Hierome Ep. ly.

des braflelets , des colombes , des. paniers rem-
pli > de ceril'es, ou tels que ceux que Marcella lui

envoioit, des cierges, une chaire,imiac- des calices

dont il la remercie , Ep. 20. on peut meure dans ce
rang des chofes de même nature comme une petite

boite remplie de petits agneaux de cire , un bréviaire

ou quelque petis livres de dévotion , ou de fembla-

bles chofes qui ne font point de grand prix qu'on

envoioit pour ga^es d'amitié ou pour preuve de
refped

,
qui peuvent être données làns Toupçon

fur tout quand elles font offertes dégagées de tou-

te veue d'intérêt, & principalement fi l'efprit de
celui qui fait ces prefentsne les offre point comme
un hameçon afin de furprendre celui dont on
efpere quelque retour: Ce que Philon le Juif con-

damne L. de pla^état r.oé où il les compare à des

pêcheurs qui arrêtent une petite viande au poiflbn

pour le prendre tout entier. Je laille ces minuties

de prefens , pour lefquels on ne doit pas con-

damner celui qui confère les bénéfices s'il n'y a

point d accord comme le dit Alexand. '^. dans la

par. 5-0. du Conc. de Latran. Je parle donc des

prefens de grande valeur, conim.e nous lavons

qu'on en à quelquefois donne? vk reçus, parexem-
plede cent doublons d'or d'Efpagne, de cinquante

- bréviaires bien reliés & d'une forme très belle, qui

ne font pas de petits prefens & qui ne peuvent pas

être confiderés, comme de fimples témoignages

d'une charité religieufe & d'un refpcd humain, lors

qu'ils ibnt oifers à un grand Seigneur , qui eft en

état
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état de reconnoître le prelent , & qu'ils font don-

nés pour adoucir Telprit de celui qui les reçoit ,ou

pour le porter à donner ce qui ell en ia dilpohcion,

ou enfîr) pour lui faire trouver aimable la peribn-

ne qui ie pre'ente d'une manière il agréable. On
pourroit bien dire que parler ainfi c'eit mettre le

feu aux étoupes & allumer le braller d'un grand

relfentiment ; mais d'un autre côté on eft obligé

^i expreflëmentt à ne point retenir la vérité en
injuftice, que l'Apotre eftime que faire le con-

traire eft la choie du monde la plus criminelle.

7. Quoi que le Commerce des Digiiités puiiîe

avoir le nom de Négoce, & qu'il loit pleinement

acompli par une vente & par un achat propre-

ment dit, ce qui fait la dénomination des autres

marchés, on ne pourroit que difficilement pour-
fuivre cette efpece de Commerce, qui étant un
achapt & une vente des digjnicés facrées ne diffè-

re point d'une véritable & pure simonie , dont on
fera voirlamonftruohré. D'ailleurs c'eflune cho-
fe fi baffj & fi honteufe que perfonne ne voudroit

confelfer qu'il y trempât, car ceux qui pratiquent

cela prenent un très grand foin de le cacher . ou
de 1^ couvrir p.ir quelque prétexte fpecieux

comme d'une aumôiie, ou d'un moien conve-
nable pour ibutenir quelque grande dignité. Ce-
pendant ces prétextes & ces couleurs ne lavent

point la Sinrvonie , lors que le prefent en ar-

gent ou en quelque autre cholè de la valeur, eft

ou donné ou receu pour le prix de la dignité

Religieufe, quoi qu'on éloigne l'accord formel &
fenfible du prix du bénéfice , il iera toujours ma-
niferte par la notion de la Simonie mentale 6c

par l'eftime du bénéfice, que s'ilejitre dansl'efprit

A s
•*'

des



lo L E M O I N E
de l'un ou de l'autre de conférer ou d'acepter ca
veuë du prefent , tous les deux feront Simonia-
ques. Si donc on cherche de icmbiables prétextes

ou même û quelqu'un étoit aflez effronté pour faire

ouvertement profelîlon d'un tel commerce, ce fe-

roit une preuve manifefte qu'il n'a pas deilèin de
fe cacher & il ne trouvera pasi mauvais qu'on
mette cette queftion dans un plus grand jour.

Nous ferons donc ici la diftind^ion de ce trafic re-

prouvé quieil: de deux fortes l'un proprement dit,

qui fe fiiit par un véritable achat , & par une vé-

ritable vent©, au moins de la penfée, l'autre de
reflèmblance qui a du raport & qui approche de la

première
,
qui n'eft pas en rigueur, une vente , mais

qui produit le même eifet.

8. Parceque l'un & l'autre fe glifle fous di-

vers prétextes dans des Religions d'ailleurs bien

réglées. Remarquons en paiîant que la première

n'eft pas feulement baffe & ridicule, mais ou-

vertement ficriiege & deteflable , comme conte-

nant une vente & un achat de la jurisdidion Spi-

rituelle qui ell d'un prix ineftimable
,

puisqu'elle

tire fon origine du fang de Jefus Chrift, & fon

inllitution de lui même. Outre cela nous pou-

vons raporter contre cette iniquité les raifons

qu'on employé contre la fréquente & honteufe

vente des charges féculieres
,
qui font purement

humaines Ôc fans comparaifon plus mepriiables que
celles ci. Nous parlons à la vérité contre le fenti-

ment de la plupart de ceux qui traitent de la Poli-

tique , & qui examinent cette queftion (î les offi-

ces purement humains , & il les dignités féculie-

res peuvent être expofées en vente fans reproche

& fans crime , ^ lî elles peuvent être vendues à

ceux qui fe preSntent pour les acheter fuivant

l'uia-
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l'ufage établi en pluilciirs lieux. Plufieurs Théo-
logiens déchargent cette pratique d'un grand pé-

ché, 6c même de quelque faute que ce Toit , &
d'autres la condam.neiic comîderant la choie en

elle même , comme Adrien L. ^f^n. de^VJwa,
Medina p. 4. de ujhr. Caietan iemble avoir don-

né au but lors qu'il enfeigne qu'à parler ipecula-

tivement le Commerce de ces Charges eft

fans reproche lors que la necelnté publique le de-

mande ainh,parceque la vénalité des offices peutê-

tre confiderée par raport à plulleurs motifs qui y Ibnc

attachez, lavoir eu égard à la préminence des uns

lur les autres, ce qui peut êtreelliméà un prix, &
aulîi eu égard ii l'excès d'une juile recompenle

,

car les gages principalement des offices les plus

élevez font ordinairement augmentez au delà de
ce qui feroitdeu precifement, parcequ'il eft de la

dignité des Princes & de l'élévation de leur rang
d'en agir ainfi, d'où vient qu'à raifon de l'excé-

dent de ces gages, la charge peut êcre juftement

mife en vente. Il iernble encore qu'on peut faire

cette vente afin d'augmenter les fonds domeftioues
d'avancer la Famille & dobliger plulîeurs par des

voies honnêtes : c'eli ce qui fait qu'à coniîderer

les choies en elles mêmes , les charges feculiercs

font fujettes au commerce, & à être vendues fila

neceffité publique y contraint, cependant par ac-

cident & par plulleurs autres confitfenitions la ven-
te des charges feculieres peut être contraire an
bien public 6: peut même iouvent aller julqu'au

péché mortel, comme (Caietan le ibuticnt & St.

Thomas avant lui, à quoi plulleurs ontlbulcri dans
la fuite.

9. La riifon qu'on en peut d^ner eft qu'à

T eau le
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caufe de h vente des charges, faites à des perfbn-

nes, qui achètent à beaux deniers comptans ce qu'ils

•auroient dû recevoir gratuitement par leur méri-

te , il arrive très ibuvent que ceux qui en font di-

gnes en font privez avec déshonneur & avec confu-

fion au prcjudicedu bien public , & qu'au contraire

ceux gui en font indignes font facilement avancés

à caule de leurs richeiîès,ce qui eft Tans doute un
très grand irwlheur pour la republique dans l'ad-

miniftration de la juftice , ce qui obligea la reftitu-

tion, comme Leflius la très bien remarqué, L. de
Ind:. c. j 2. n. 129. De plus cette vente des char-

ges empêche l'aplication de l'eiprit , diminue l'e-

mulation avec laquelle on pourroit par l'étude &
par les talens convenables parvenir aux charges

publiques , & on exclut ainfi des honneurs ceux qui

les pourroient mériter. Enfin il arrive ordinairement

que celui qui a acheté un office & qui ne l'a acheté
que par intérêt <Sc pour y gagner , comme dit l'Em-
pereur Bafiîe dans l'avertiil'ement à Ton fils, c. 43.
vend en détail dans l'exercice de (a charge, ce qu'il

à acheté en gros, & cherche aux dépens de la ju-

Ai^ce de quoi remplir fa bourfe. Ce qui eft une
elpece de Simonie fuivant la penfée de Pierre de
Blois , & c'eft en effet une choie tout à fait baffe&
injufie. Voilà ce qui rend très ibuvent la vente

des offices feculiers vicieufe & blâmable, lors

qu'elle n'efi: point rendue honnête & permife par-

la neceiîité publiques Ce qu'on peut encore dire

avec beaucoup plus de railbn des dignitez religi-

eufes , quand même leur vente ne feroit pas tou-

jours facrilege par elle même, comme quelqu'uns

le prétendent.

10. La dern^re forte de vente que j'ai apellée

de reffemblanlpôc dont l'ufage eft plus dange-

reux
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reux , s'eft introduite en ce temps , en beaucoup de
manières, mêmes dans des Familles d'ailleurs bien

réglées. Or je dis premièrement contre cet abus
que toutes les choies , qui rendent criminelle la

vente des charges feculieres , comme nous venons
de le voir , ont encore ici plus de lieu : car par ce
moien les indignes s'élèvent aux dignitez & ceux
qui en font eftimez dignes en font rejettez , il n'y

a plus d'émulation ni d'aplication j lors qu'il fau-

droit fe roidir on fe relâche en faveur des perfon-

nes indignes, & lorsqu'il faudroitufer de feverité,

la forme de la diicipline prefente demande qu'on

ufe d'indulgences on fe rend facile par les prefens

qu'on reçoit ariii de perpétuer & de conierver les

dignités , & pour s'élever à de plus hauts degrez.

Àinll les inconvenicns le multiplient à l'infini, le

prefetzt àf le don aveuglent ^ comme il eft dit dans
l'Exode c. 23. ou comme il eft ajouté c. 20: les

prefens font un mors en la bouche du fage qui
l'empêchent d'ufer de repréhenfion. Le Sens de
ce paflage eft , félon Jean de Sarisburi. L. i. po-
lychr. c. 1

1

. que les prefens font en la bouche de
celui qui les reçoit comme un frein qui lie fa parole

6c qui rend l'homme muet de forte qu'il ne peut
corriger celui que fans cela il auroit repris avec
de grands cris. Voici une penfée de ce dernier

& de Nicolas de Lira qui eft ingenieufe , fi elle

étoit folide, parle prêtent dans la bouche, il en-
tend une eipece de grenouille que les Grecs apeU
lent Calamita

, que l'on met dans la gueule d'un
chien pour l'empechcr d'aboier, & Albert ajoute

L. 26 de anim. que fi un petit os de cette grenouille

eft jette dans un chauderon d'eau bouillante , à l'in-

ft'ant le bouillon cefi^e, l'eau s'akpifle & fe refroi-

dir, de même quelque fervent que foit un Supé-

rieur
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ri^ur & quelque porté qu'il foit à s'élever contre
les coupables s'il reçoit quelque preient , il apai-

(èï^ fur le champ fa colère , il ceflera d'aboier

contre le criminel & leprefent l'adoucira & le ren-

dra indulc^ent. Je veux même que ce Supérieur
qui reçoit des prefens foit d'ailîeurs Jage 6c jufte,

qu'il foit un homme prudent & modéré , je dis que
ces prefens peuvent le corrompre & l'aveugler

^

comme le S. Efprit en avertit expreiîemcnttxod.
c- 35- Que fi les prefens furprennent & aveuglent
les lages à quel excès ne porteront ils pas les im-
pies & les mechans? c'efl: l'argument d'Ifidore de
Peloufe L.5'. Ep. l'Si. Quel avantage peut on ti-

rer
,
pour la conduite d'un corps , de ces charges

qui fe donnent pour de l'argent, fi ceux qui ont
en main la dillribution des dignitez religieufes les

confèrent en fuivant la prucence de la chair
,
qui

donne la mort & qui ell: une pure folie devant
Dieu , & s'ils choififlènt pour être élevez aux hon-
neurs ceux qui ont moins d'efprit, qui font les

plus timides & les plus incapables de refifter aux
entreprifes & aux nouveautez ' Où en fera-t'on s'il y
a quelques Politiques dans l'Eglife ? helas ! n'y en a-

t-il pas toujours dans les maiJbns religieufes ? N'y a-

t-ilpas des Supérieurs femblables à Théophile d'A-
lexandrie ce Prelattfin & rufé qui fuivant les loix de
la chair obfervoit exadément celle de ne revêtir ja-

mais des habits facrés des perfonnes douées d'un

efprit doux & modéré, ou diftinguées par leur fa-

gefi^e & par leur prudence : Mais qui leur preferoit

ordinairement des ftupides , fur les quels il regnoit

excerçant parmi eux une entière domination,

c'étoit ceux là qu'il avançoit ou qu'il avoit foin

de faire élever ^ux dignitez. Par ce moyen il fe

rendit maître de foute i'Egliie d'Orient, il s'opofi
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^ St. Jean Chrifoftome & fe recria avec beaucoup
de rage contre ion élediqn au Parriarchat de Conl-
tantinople

,
parcequ'il deleipcroit de pouvoir tour-

ner à fbn gré, par les détours & parles intrigues

le cœur de cet homme de Dieu , rempli de con-
fiance , de force 2c de làgefTe , comme George
d'Alexandrie le marque dans la vie de St. Chrifoi-

tome. Il faut donc avouer qu'il n'y aura plus de
dignités ni d'ordre dans l'EgliTe fi la diftribution

de ces dignitez fe fait par prefent, & Ci ceux qui

les polfedent ne les obtiennent que par cesprefens

qui font comme de la glu, &: par la Politique &
l'ambition qui font comme un chancre qui les dé-

vore. Car h ces Politiques ftupides , fans vertu &
lans force font admis par ces voies à la fuperio-

rité, après avoir ainfi corrompu ceux qui confè-

rent les Prclarures , ils occuperont feuls les pre-

mières places. Et on ne peut expliquer combien
l'Eglife en feraébranlée , ni qu'elle en fera la chute
& fa corruption , on verra alors la preuve de ce-
que dit Thomas de Cantepré & ce que difoit le

vSage: J'ai vu les fsrvtteurs montéi fur des chevaux
y les i^rmcei qui marchoient à pied comme des fer-

viteurs. Eccl. 16. Il faut donc condamner cette

vénalité des dignités religieufes qui n'eft point

différente, ni moins criminelle que celle des

offices feculiers comme je le viens de faire

voir.

1

1

. De plus il faut regarder comme enfans il-

légitimes ceux qui dans les familles religieules

ibutiennent cette féconde vente de Reffemblance,
tant ceux qui acceptent les prefens que ceux qui
les offrent. Quant à ceux qui les reçoivent , il eft

certain que l'avarice ell entrée dans leur cœur
foie qu'ils les recherchent , foit qu'ils les acceptent

fans
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fansles avoir recherchez.Et nous voions que de très

làints peribnnages ,
qui non feulement ne deman-

dpient point de prciens mais même qui ks rejet-

toient, ont été loués comme exem ps d'avarice pour

les avoir mepri es. On peut voir fur ce fujet St.

Bernard prirlant à Eu^^eneL.g. de confid. c. 3.

N'eft ce pas une tache bien noire dans un Religi-

eux ? N'tft il pas honteux & indigne que celui qui

a renoncé au monde rentre fur le fumier & dans

la corruption dts choies de la terre en amaflant

ce qu'il avoit abandonné ? La chofe parle d'elle

même. Le St. Efprit déclare qu'il n'y a rien de

plus criminel qu'un avare , fi cela eft vrai en par-

lant généralement, combien l'avarice cft elle per-

nicieufe & mauvaife dans un hom,mequia fait une

îainte profeŒon de s'éloigner de ce péché & qui

en à fait lolemnellemcnt un pacte avec Dieu, Je
ne veux point prcfler davantage cette vérité ni là

poufllr plus loin , de peur d'interrompre ce dif-

cours , car nous aurons lieu d'en parler dans la

fuite.

12. Les Relii^ieux qui font des prefens font voir

leur ambition & leur orgueil comme le Pape Clé-

ment Viri. le remarque n. S. de la Conrtitu-

tion qu'il en a faite. Mais , ce qui eft dé-

plorable elle a perdu fa force comme l'a ob-"

fervé Diana, Tit. de pauper. Relig.ref. 12. L'Au-

teur qu'on croioit autrefois être St Cynrien dans

la préface des œuvres Cardinales deChrift , après

s'être plaint d'un Religieux qui avoit accepté quel-

que prefent ajoute , à quoi tendent cesprelèns n'éft

ce pas afin que ceux' qui les font , s'ingèrent aux

fuperioritez par toutes fortes de voies bonnes &
mauvaifes > N'eft ce pas un aveuglement detefta-

ble? N'eft ce pas l'effet d'une infatiable cupidité ?

Juf-
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Jufqu'où va le defir de dominer fur les héritages

du Seigneur, puifque ceux même qui font dans la

maifon de l'humilité s'ouvrent par de mauvais
aitiiîces la porte à des honneurs qui font deus à
d'autres ? O fureur des pallions humaines ! s'écrie

Pierre de Blois , ô puiflance de l'or de l'argent !

ô vaine gloire ! ô cupidité aveugle ! ô faim infa-

tiable des hor.neursde la terre ! ô Tigre cruel qui

dévore les cœurs i ô malheureufe ambition des

dignitez qui ciiuie la fubverfion des anies ! d'où efi:

fortie cette contagion ? Quelle eil la caufe de cette

exécrable préfomption ? Liiez le refte de ce que
dit ce lavant homme ,

qui emploie Ton éloquence
Ôc l'a pieté contre ces perlbnnes plus brutaux que
tous les animaux enfemble

,
qui recherchent l'hon-

neur du gouvernement & qui font alFis dans la

chaire de peftilence , afin d'enveloper dans une
même ruine ceux qui leur lont fbumis.

S. Chrifortome s'élève fortement contre ce dé-
règlement qui doit faire horreur, puifque ces of-

fres & cette acceptation de prefent produifent &
enfantent l'impiété. \

13. Il me femble que ce feroit en vain que
i'emproirois les tem.oignages de l'Ecriture & des S.

Péres,pour rendre plus odieux ce venin des prefens,

aprè> l'avoir aflèz fait connoitre par Tes effets & par
fes caufes. Les Auteurs raportent plufieurs pafTa-

ges fur ce fujet. Job. c. i^*. affureque le feu dé-
vorera les tabernac'es de ceux qui acceptent vo-
lontiers des prefens. -S. Jean l'Aumônier, com-
me l'écrit l'Auteur de fa vie , allégua cepaflàgeà
ceux de Tes gens qui recevoient des prefens

,

& David dans le Pfeaume 25-. fouhaite d'être

éloigné de ceux qui avoient l'iniquité dans leurs

mains, dont la droite étoit remplie de prefens. Je
B ne
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ne fai où Melece & Antiochus avoient pris cette

belle fentence , Celui qui reçoit des prefens fe perd
lui même , & celui qui a horreur d'en recevoir vi-

vra. Le même Antiochus dit encore que la recher-

che des prefens , la poilèilion des richeûes, l'avidité

de l'argent & l'ufure jbnt quatre chevaux in-

domptés qui traînent le même chariot, <5c que
l'orgueil eft le cocher qui les conduit. Celui la

ferait tout à fait dépourvu de bon fens qui fe lailTe-

roit emporter par ce cruel Conducteur qui ne
manqueroit point de l'cntrainer dans l'abîme.

Voilà comment celui qui reçoit des prefens, fé-

lon l'Ecriture que nous avons alléguée, fe perd

lui même. Il y a des Auteurs qui traitent de cet-

te matière plus amplement & avec beaucoup de
force , celui qu'on a crû être St. Ambroife , &
qui n'eft autre que le Diacre Hilaire remarque
que l'apotre ne vouloit pas recevoir des prefens,

de peur d'afFoiblir l'autorité que le Seigneur lui

avoit donnée , car Ton ne peut pas reliller avec
trop de force à celui qui eft prêt à donner des pre-

fens pour fe foumettre &: pour gagner celui qui les

reçoit , d'où vient que l'Apôtre dit je neferai pomt

feus la puijjance d'un autre &: dans la 2. aux cor.c 7.

par CCS paroles : Ils ont donné à Dieu & puis à

nous , il aprend que ceux qui donnent des pre-

fens , engagent leurs Supérieurs à fuporter leurs

vices , & les empêchent de leur taire la corredion,

. parceque les prefens aveuglent les yeux & dimi-

. nuent la vigueur de l'Autorité. Cette manière

d'agir ne convient pçint à celui qui a l'élprit &c

le cœur d'un père , ibivant ce mot de Sarisburi

au Pape Adrien , fi vous êtes père
,
pourquoi re-

cevez vous des prefens de vos enfiins.^

14. C'eft donc avec juftice que les Religieux

de
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de Cluni dans leurs conftitutions publiées fous

HugxieV. ti(. de muneribui^ ont puni d'excom-
munication ceux qui introduilent ce pernicieux

ufage dans les maifons Religieufes, lors qju'il

s'agit de faire des Elections , & cette excommu-
nication devoitêtre lancée principalement contre

ceux qui étant tobligez par le devoir de leur char-
ge de pourvoir \ la pureté & à la confervation

de l'ordre , feroi^^nt trouvez coupables de ce cri-

me. On doitraporter à cela le reproche court

& véhément qu'Ifidore de Peloufe fait à Lu-
cius Archidiacre qui proficoit des élections, lors

qn'il nccompa'^noit fon Eveque en cette qualité.

Ce Prelat,ibit à caufe de Ton grand âi^e ou [>ar mol-
lelfe, &par une lâche condefcendance fouffroic

tout à fon Archidiacre, homme avare » toujours

attentif & occupé à tirer de l'argent de ceux qui

afpiroient aux Oignitez Ecclefiaftiques. Il faut

remarquer avec SorusfurleL.^.des Epitresd'Ifi-

dûre , que Lucius étoit K eli ;ieux de profeffion

,

auin bien que Maron & Zozime , c'ell pourquoi

les dignitez dont il eft ici parlé étoientauiïi reli-

gieufes, comme autrefois celles des Chanoines
Réguliers dans l'Eglife occidentale. L'Epitre

d'Ifidore vient donc ici fort à propos. Les véné-

rables Diacres de l"" autel ^ dit-il, font les yeux de

lEveque
,
parce que vous êtes par la permifîîoii

divine le premier d'entre eux , vous devez être

tout plein d'yeux , comme ces animaux mifti-

ques que vous devez imiter , en vous aprochafit

de Dieu , & dans les fonctions facrées de votre

charge, fans répandre des ténèbres fur cette ve-

tierable a{remblée,& fur l'Eveque qui fuit aveu-
glement fon conlêil ; Ne fouillez point les autels par

vôtre stvarice & ne vous enrichilTez point du pri.x

B 2 . ddfii
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des Elections, JefusChriftchafla du temple ceux
qui vendoient des Colombes , Ti vous ne voulez

point être traité de Ja même manière , cefiez d'à-

maffer par de telles voies des richeflès qui doi-

vent fervir de matière au feu éternel.

If. Jenecroi pas gu'il foit necefTaire, pour la

defence de cette caufe , d'emploier l'autorité de

ceux qui dans le Paganiime ont défendu ce com-
merce prophane aux Magiilrats

,
qui épuiibient

les Provinces en recevant des prefens. Perionne

n'ignore quelle étoit autrefois la profufion des pre-

lèns ,
qui fe fcifoient particulièrement le jour de

la nailUmce des perfonnes diftinguées ,& aux Sa-

turnales i Martin de Roye dans le livre du jour de

la naifîance facrée & prophane. C. 12 & 13.

rapcrte plufieurs choies qu'il a recueillies fur ce

lujet. Un Poète Efpagnol , le moque agréable-

ment d'un certain Clytus qui celebroit plufieurs

fois en un an le jour de ia naifîance
, pour redrer

fous ce prétexte des prefens de les amis. Vous
avez coutume ,ô Clytus de naitre huit fois en un
an , afin de demander & de recevoir des prefens

,

& vous ne vous contentez pas de célébrer votre

naifîlince deux, trois & quatre fois &c. Si vous con-

tinuez ce jeu ôi que ce nevous foit pas afîés de naître

une fois l'année ,
je douterai lï vous êtes né.

Quoique cela fe pratiquât entre les particuliers ,

il efl conllant qu'il étoit défendu aux Magiftrats

de recevoir des prefens , foit le jour de leur naif-

fance , foit les jours des faturnales. Ce que Pli-

ce nous aprend L. 4. Epiî^ à Urfus pariant de

Julius Bailus que Baebius Macer defgné Con-
ful pourfuivit par la loi des reftitutions des de-

niers publics ,
parce qu'il avoit reçu des pre-

fens ces jours là. Balfus pour s'cxcufer appel-

loit
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lok prefens ce que les autres regardoient comme
des larcins & der? rapines, & Pline ajoute, que les

loix defendoicnt auifi de recevoir des preiens , Hi-

voir la loiCincia,des donsd' des prefens, qui avoic

été faite contre la malice des anciens, qui enexi-

çeoient & qui fous ce beau prétexte s'écoient ren-

du les inférieurs tributaires & débiteurs , comme
Tite live le ra porte 5 Le catalof^ue des loix Ro-
maines fait aufïî mention de la loi Julia ,touchartt

les preiens. Parce que chez les Grecs les juges

donnoient leur fufFrages avec des fèves , Fitago-

re leur deiîlndoit &Qn manger voulant marquer
par là qu'ils dévoient s'abftenir de prefens . com-
me on le voie dans Nicetas L. i. Thefau. 4.

Ceux de Thebes n'avoient ils pas ordonné, com-
me Plutarque le raporte, que les images des ju-

ges fullènt l'ans yeux
,

parce qu'ils ne doivent

point regarder les perfonnes , & fans mains
, parce

qu'ils ne doivent point recevoir de prefens ? Mais
maintenant, dit-il plaifament, qu'on monte à b
Alagiftrature de mêm.e qu'à une moiflbn d'or , les

juges ont des yeux aux mains , comme • parle

Plante dans une comédie
,

parce qu'ils ont les

jugemens entre les mains. Je laiiTe ces autoritez

étrangères
,

je me contenterai du fuffrage de nos
Jurifconfultes ,

je veux dire des fiiints Pcres que
Léon de Bifance apelle les confeillers admira-
bles du St. Efprit , auxquels fou fcrit Pierre de
Blois qui dit ces paroles remarquables , c'ell: \\

dernière infamie dans un Prince, & dans quelque
Supérieur que ce foit,defc rendre efclaveôc ado-

rateur des prefens. Ils ont des prefens dans leur

mains, félon le témoignage du Prophète, leur

main en eil pleine , mais leurs iniquités fe chan-
geront en peine , & leurs prefens en douleurs

,
par-

B 3 ce
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ccque , comme dit Job , le feu dévorera les taber-

nacles de ceux qui reçoivent volontiers des prelcns.

i6. Au refte nous produiions en vain les Ecri-

tures & les lentimens des Feres
, parceque ceux

qui commettent ces péchez, s'endurcillent à ces

coups de tonneire. Ce feroit donc une chofe qui
meriteroit que les vigilans Fafteurs & même le

Prince des Pafteurs donnairent leur attention &
leur loin pour remédier à ces defordres. Pour
nous , qui Tommes fans autorité & fans aucu-
ne confideratipn , nous ne devrions pas même
nous en apercevoir, mais d'en parler, ou de les

blâmer ce feroit un crime manifefte & qui ne fe-

roit pas des plus petits. Ce que Bolfec écrit de
Calvin , exerçant fa tirannie à Genève , vient ici

bien à propos , favoir que fi quelqu'un parloit un
peu librem.ent ,il étoit d'abord profcrit comme un
libertin & un criminel de leze Majeflé divine,

& il étoit auffi-tot chaffé de la Republique. Cet
homme touché du zèle de l'honneur de Dieu
ayant ofé parler dans une alfemblée générale

de ceux de fon parti contre cette pefte , qui s'é-

toit introduite dans l'ordre facré , non feulement

il fut privé de fon rang , & exclu de toutes les

charges, ce qui lui étoit peu de chofe, mais auffi,

par la fadion de celui qui fe croioit avoir été de
{igné dans fon difcours , étant devenu fufpcdl aux
Principaux qui grolîîlfoient comme une poutre des

feftusjcje légers & de faux foupçons, il aprit par ex-

périence que dans la vigne il nait des ronces fui-

yant le proverbe de Grégoire de Nazianze.

17. Je ne defavoue pas cependant que les In-

ferieurs ne doivent faire des prefens aqx Supé-
rieurs, à qui a été confiée la diflribution des

dignitez Ecclefiafliques , mais tels que St. Gre-
goi>
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gôire les ordonne L. 4. in i. Re^. c. 10. Nous
donnons , dit- il des prelins ipirituels à nos Su-
périeurs , lorl'que nous leur rendons l'honneur

que nous leur devons , & que nous gardons fi-

dèlement ce qu'ils nous cornniandeiiti car le re-

Iped 6c l'obéiilànce Ibnc de grands prefens.

Lorfque par l'huniilité nous nous loumettons à

eux au dedans, 6c qu'au dehors nous leur don-
nons des marques- de rerpect , nous leur fliifons

un double prefent l'un du corps, 6c l'autre du
cœur. Afin donc que le Prophète defigne les

fiaperbeSjil ne dit point, ils ne lui ont point a-

forté un prcfent , mais ils ne lui ont point aporté

des prefens , car lors qu'on meprilë ceux qui

font élus prédicateurs, on leur refufe 6c l'hon-

neur extérieur du corps 6c l'humilité du cœur.
C'eil: avec raifon que St. Grégoire ordonne aux
humbles fujets de faire de tels prefens à leur

Supérieurs. A Dieu ne plaife donc que nous
prétendions qu'on refufe cesNJulles prelens,lors

que nous rejettons les autres qui viennent de
l'ava ice des Supérieurs 6c de l'orgueil des in-

férieurs. Que ce ne foit pas par ces prefens

qu'un bon 6c fage Religieux ofe aprocher de
fon Supérieur, 6c qu'il ne fe glille point, en ca-

ch'^tte dans le fein de l'Eglife Régulière par u-

ne pluie d'or, comme Jupiter qui le gliflà par

le toit dans le fein de Danaé. Si l'inférieur eil:

aflez imprudent pour le f^ire , il faut que le Supé-
rieur ait un autre efprit , faut il , dit S. Bernard

,

Ep. 42. qu'un Pafteur porte fes penfées en
bas 6c qu'à la manière des bêtes , il s'arache

aux fens , 6c aux choies de la terre , comme
fait celui qui reçoit des prefens ? Ne doit il pas

plutôt fe tenir droit comme un homme
,

por-

B 4 tCL*
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ter Tes penfees au ciel , chercher & goûter les

chofes qui iont en haut , & non pas celles qui
font fur la terre. Je voi bien que parlant de la

forte ,
j'éprouverai certainement ce que S.

Bernard ajoute de lui même , Au refte , dit- il , fi

j'ofe faire le moindre fi^ne , on s'indigne con-
tre moi , on m'ordonne de me taire , on me
dit que je fuis Moine

,
que ce n'eft point à

moi à juger des Prélats. Je repond comme St.

Bernard , en changeant un ou deux petits mots

,

plut à Dieu que vous me fermaiîiez les yeux

,

& que vous m'empechalîiez de voir ce que
vous me deffendez de reprendre. Mais , eft-

ce une trop grande prefomption, û n'étant que
brebis & voiant un loup très cruel ( je veux
dire la vanité , & la curiofité , & même l'ava-

rice ,
qui eft la lèpre de la Simonie

, ) le jetter fur

mon pafteur pour le dévorer
,
je frémis , & je crie

afin que quelqu'un s'oppofe à ces bêtes carnaflie-

res , & qu'on le vienne délivrer du péril ? Que
feront elles de moi qui ne fuis qu'une brebis

,

puifqu'elles le jettent avec tant de fureur fur le

Pafteur même ? S'il ne veut point que je crie

pour lui, ne me fera-t'il pas permis de le faire

pour moi même ? Mais fi je garde le filence

,

de peur qu'il ne femble que j'élève ma voix

contre le ciel , l'Eglife ne laiilera pas de crier.

Leur droite eft pleine de prefem , ils ont lUmquf»
té déms leurs mains»

SEC
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SECTION III.

Difpufs de Meàiaflin , cjtti veut prouver cjue le

Commerce a parler en gênerai n^eft point con^

traire a, L'état Religieux,

j8. C^\>^ ne peut point douterqueleCominer-

V./ce des dignitezde l'ordre Religkux que
nous venons de rejetter , ne Ibit une production

delà Simonie , de l'orgueil & de l'av-.irice. Il y a

encore un autre commerce dont nous ne parle-

rons point ici
, que St. Auguftin dans le fermoii

5". lur le Pfeaume 70. apelle le detcjiaùle commer-
ce des Pelagiens qui le glorifioient de leurs œu-
vres. C'efl: pourquoi nous ne nous arrêterons qu'à

ce qu'on apelle communément commerce
,
qui

,

comme dit Gabriel, 4. dift. ly. ^. 10 art. i.

mtab. I., comprend toute forte d'achat de mar-
chandife , ôc qui eft quelque choie de plus uni-

verfel que le négoce qui à parler à la rigueur

confifte dans la ieule vente & revente avec pro-

fit de ce qui a été acheté. Toutefois on ne fait

point ordinairement cette didinction & nous ne
nous y atacherons point trop fcrupuleufement.

Gutierres & les autres Jurifconfultcs diflinguent

le Marchand du Negotiant, en ce que le dernier

eft reconnu tel par un feul a6le , au lieu que
le Marchand eft celui qui fait profeîlion de trafi-

quer , 6c qui le pi'atique fouvent. Ce qu'il im-

porte beaucoup de remarquer
,

pour expliquer

les Canons qui défendent le négoce aux perlon-

B 5- nés
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nés facrées^ ians diftingiier alTez le Négoce de
marchandire de tout autre Négoce, & qui n'ont

point eu intention de comprendre celui des

marchandiies dans la defenle qu'ils font , c'eft

pourquoi en parlant généralement , ce Négoce
des marchandiies n'eft pas contraire à l'état Re-
ligieux , ce que Mediaftin fcmble vouloir perlua-

der parfesrairons.

19. Premièrement le Négoce de marchandiie

n'a rien de mauvais dans ibn objet , ni dans ce
qui en dépend. C'efi: plutôt une chofe avanta-

geule & necellaire au genre humain , pour la vie

& pour pouvoir obtenir
, par le moien des cho-

fes que l'on a abondament , celles dont on a be-

foin. C'eft ainfi que les Scholaftiques s'expli-

quent fur le 4. fenc. d. i-^. & Molina traéi. 2.

^' 339- J'avoue qu'il y a quelque trafic qui par

raport à Ion objet, &: à ce qui en dépend n'eft

point permis, comme par exemple celui que font

des impies en vendant des hommes libres, fans au-

cun titre jCft très mauvais, de même que le com-
merce qui fert à l'Idolâtrie , que Tertullien con-

damne. L. de idol. c 1

1

. Le commerce , dit-il

,

efl: très convenable à un ferviteur de Dieu, s'il fe fait

fans cupidité & fans defir d'acquérir. S'il n'y a

pointdedefiril n'y aura point de necedité de nego-

tier. Je veux donc qu'il puifle y avoir un gain jufte,

exempt de cupidité 6c de menlbnge, mais je dis que

ce gain efl: un crime d'idolâtrie , s'il a quelque ra-

port aux Idoles, & s'il engrailfele démon Ôc l'en-

tretient dans le cœur ,
qu'on voie fi ce n'efl point en

cela que confîfte principalement l'idolâtrie , lorf-

que les même marchandifes ,
je veux dire l'encens

&les autres chofes qui viennent des pais étrangers

& qui fervent au iacrifice des Idoles , nous fervent

audi
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aufîidans nos medicamens & pour la Ibpuktire.Cer-

tes il vos périls , vos pertes , vosincommodiccz vos

peiiiées , vos difcours , votre net^oce coiuribne aux

p^jmpes, aux Sacerdoces & 3UX Sacrifices des l-

do!es ne faitCb vous \)^s voir que vous êtes leur pro-

cureur &L leurprorecieur ? il paroit p:^r ce quel'er-

tuUien ajoute qu'il traite feuleniciK du commerce
dont j'ai parlé, queperibnne, die- il , ne prétende

qu'on doive condamner toute lorte de commerce:
& un peu après, Il n'y a donc aucun art, aucune

profellion , ni aucun commerce qui ferve ou à for-

mer ou à orner les idoles, qu'on ne doive apeller

idolâtrie , à moins qu'on ne change la définition de

l'idolâtrie & qu'on ne d'Ae qu'elle eft autre chofe

que le culte& le lervice des Idoles. Tertullien con-

damne donc feulement le négoce quifert à l'idolâ-

trie, qui eft mauvais dans ibnob^et: quoique cela

n'arrive point toujours même dans les choies dont

les Idolâtres fe fervent pour le culte de leurs fauf-

fbs Divinités , il arrive néanmoins quelquefois
,

comme remarque Sanches , /. ». /» decaio. c. 7.

mais fans doute très fouvent par la faute desNe-
gocians. C'ert \\ feuiemenr ce que quelques Pè-
res, qui ont été ennemis du commerce ont pré-

tendu; comme Clément Alexandrin, /. i.peda-

gog. S. Auguftin, t» pfal. 70, Mais un abus, qui

n'eft qu'accidtntel ne rend point une adion mau-
vaife en elle même , autrement il. n'y auroit rien

de pur , & fans tache , n'y ayant rien de fi

iàint, que nous ne puiilions rendre mauvais par

nôtre foute, 6i. par un abus volontaire , comme
S. Grci^oire de Nazianze , orat. 20. 6i S. Augu-
ftin, l de %>era Rehi. le remarquent.

20. Le Négoce des marcha ndifcs indifférentes

n'étant point mauvais par ion obj^, mais i'eule-

ment
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ment par accident , qu'eft-ce qui empêche que
les Religieux ne s'en mêlent ? Il femble qu'il eft

expédient que ce (bit plutôt eux que d'autres, qui

Pexercent , car ils le feront avec plus de bonne
foi, & fans les défauts ordinaires au commer-
ce, & il n'eil: point vrai qu'il faille pour cela

leur ôter leur prééminence & leur nobleflè ,

mais ils conferveront l'une & l'autre en vivant

religieufcment. Les Juriiconfultes font partagez

fur cette queftion. Louis Romain , Guillaume
Benoit , 1 iraquel ôc avant eux Salvien /. 4- de

pro-'id. foutiennent qu'ils peuvent , fans interefler

leur nobleife, fe mêler de marchandife , com-
me font les i'eculiers . qui le peuvent fans dé-

roger à leur nobleife , comme plutieurs l'en-

feignent. On peut voir fur cela Turtura, A-
dam Gontzen , Cepola & les autres raportez

par Tjraquel. Ils difent de fi belles chofes en
faveur de ce trafic qu'il n'y a point à craindre

que les Religieux , fe rendent mepri tables , & dé-

génèrent s'ils l'exercent avec pureté & avec fain-

teté.

22. Secondement de très faints perfonnages

ont fait la marchandife non feulement avant que
d'avoir quitté le monde , comme S. François ,

mais même après avoir mis la main à la char-

rue , & après s'être confacrez au fervice de

Dieu. Ainfi S. Abraham de moine devenu E-

vêque , au raport de Theodoret , s'apliqua au

commerce , pour affifter le prochain. S. Fran-

çois Xavier s'atacha à un marchand pour le fer-

vir,afin de pouvoir pénétrer dans la Chine. C'eft

auiîi ce qui aiTive tous les jours dans le même
pais , où le Nom Chrétien & Catholique efi: haï,

& où de favanc & habiles miniRies des chofes di-

vi-
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vines ,

quoi qu'ils ayent fait profeffion de l'état

religieux , font la marchandife. Et quoi qu'ils le

fafTer'it plutôt à deilein d'avancer la Religion
• Chrétienne, qu'à deflein de s'enrichir; cepen-

dant on peut conclurre de leur conduite , que la

marchandife n'eft point une chofe blamallle, ni

contraire à l'état Religieux ; autrement des hom-
mes parfaitement morts au monde, & comme
parle Caiîien, de Martirs vivans, ne feferoient

point deguifez en Marchands même pour une
bonne fin extérieure. Comme aufli perfonne

,

ne voudroit pour une fin quelque fainte qu'elle

fut , fe prollituer , ou entretenir un lieu infâme.

22. En troifiéme lieu , anciennement de très

faints Moines ,
quoiqu'ils ne fuflënt point apellés

Marchands , expofoient toutefois en vente leurs

marchandifes , oc faifoient toutes les fondions de
Marchands. Dans la Confiitution de Juftinien

L. 12. c. Negoti'itores ne militent. Ceux qui
prefident aux ouvrages publics, & aux manu-
fadures Ibnt compris ibus le nom de Nego-
tians. Or il eft certain qu'une grande quantité de
Religieux , non feulement exerçoient des métiers

,

mais même qu'ils vendoient leurs ouvrages
,

& qu'ils en touchoient le prix. CefI: ainfi que les

Moinesde l'Abbé Aphtone, s'apiiquoient à tou-
te forte d'Arts

,
qu'ils vendoient leurs ouvrages

pour vivre, & qu'ils diftribuoient ce qu'ils avoient
de rerte aux femmes qui étoient retirées dans
les monafteres , & aux prifonniers

; comme l'é-

crit Palladius. On voit dans Cadjen que la mê-
me coutume étoit en ufage parmi les Moines, On
le lit encore dans ce qu'il raporte des adions de
S. Pachome. Il écrit aufii qu'Archebius s'étant

prefcric un travail trois fois plus grand que fa

ta-
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tâche ordinaire, aquiw en un anune dette de cent

fols que la mère avoit contraâée. S. Vital abbé
étant venu à Alexandrie & ayant fait le catalogue

de toutes les femmes débauchées, iitailoit tousles

jours quelques petits ouvrages , dont il recevoit le

prix , & s'en iervoit pour les retirer de leur infâme

commerce. Les ades de St. Ariene Abbé, difent

qu'il failbit de rameaux de palmier des houces &
qu'il les vendoit. Nous liions de même que plu-

lieurs Moines s'occupoient à faire , ou à écrire

des livres , ôc gu'jIs en retiroient le prix pour vivre j

c'eft ce que faiioit leMoine Lucien comme il eft

marqué dans la vie de St.Epiphane. Cadien l'écrit

de même d'un certain Simon. Quelqu'un raporte

que Theodofe le jeune à l'imitation des Moines vi-

voit de ce travail. iMais Nicephore qu'il allègue dit

feulement, qu'il reîioit lî proprement les livres qu'il

auroit pu vivre , s'il avoit voulu, de cette profef-

lîcn,comniefairoient la piûpart des S. Moines. S.

Hilarion, comme l'écrit St. Hierome , étant en-

tré en Sicile, tailoit tous les jours, dans un champ
defert <5c abandonné , un fagot de bois , qu'il met-

toit fur le dos de Ton Di'ciple ,& ils Talloient ven-

dre dans la ville la plus proche
,
pour vivre ,& ils en

achetoientaufii du pain pour ceux qui les venoient

vifiter. Il n'y a rien enfin de plusordinaire dans la

vie des anciens Solitaires, que d'tu voir qui vivoient

du travail de leurs mains, & en vendant leurs ou-

vrages, qui même iè iervoient de leur gain à plu-

fieurs œuvres laintes , ce qui eft un véritable com-
merce. Et afin que perfonne ne croie que ces bons

moines ignorans tomboicnt par fimpliciré en

quelque péché , nous avons les plus grands Do-
âeurs de l'Eglife

,
qui autoriferit leur façon de

vivre. Car St. Bafile recommande admirablement
de
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de travailler à des ouvrages qui puflentfe vendre,

afin que le Moine pût lubvenirauxneceiîités des

pauvres. St. Auguftin L. de oper. Monach. c. 22.^
iS- cft d'avis qu'on reçoive dans les monafteres

ceux qui écoient artifans dans le fiecle
,
pour y exer-

cer les mêmes métiers lucratifs. St. Bafile à la véri-

té doute fi l'on peut entre les frères, c'eii à dire

entre deux Monaùeres , exercer ce négoce & ven-

dre ces ouvrages, 6c il conclud qu'on lepeut,ibr

tout , fi quelque necefîité y oblige. Au refte-il fup-

pofe, comme une choie certaine , l'honnêteté de
cecommerce entre un monaftereÔc les feculiers.

St. Benoitle reconnoit ouvertement Keg, c 4^. S.

Pierre Damien à la veriré deiaprouve que fous

ce prétexte tout Ibit impuncmene permis aux frè-

res
,

qui fe rendent necefiàires à caufe de leurs

métiers, com.me il le dit d'un certain Maur, qui

exercoit un femblable métier dans un Monaftere.

Mais ces défauts viennent de ceux qui ont la dire-

dion des ouvrages & non do métier qui ell honnête

en lui même. 11 y a voit aullî des Moines imprudens
qui s'accabloient de travail, & qui tournoient à la

ruine de la pieté , le prix de leurs ouvrages. Cepen-
dant cette imprudence ,

qui étouffe l'cipritde Dieu,
ne fait aucun tort à l'aplication des autres qui par ce
moien , outre le petit gain neceflàire à leur lubfiftan-

ce, évitent l'oifiveté, car il n'y a point de pefte

plus fatale à un Religieux , comme le dit St Hiero-
me. Enfin il a femblé à quelques-uns que le travail

manuel , Ibit pour vivre , foit pour éviter l'oifiveté

,

étoit fi neceflàire aux Moines, qu'ils font obligez

par le droit naturel & par le droit divin de s'y apli-

quer; iurquoi CaiHen L. 10 c. S. & ïlidore de
Peloufe font plufieurs remarques. A la vérité

Rupert & plufieurs autres ne croient point que le

tra-
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travail des mains foit de précepte aux Moi-
nes, néanmoins il eft certain qu'il eft digne de

louange Ô: méritoire
,
quoiqu'il contienne ce com-

merce des Religieux , & ce t[ue dit CaŒodore peut

bien trouver ici i a place 5 Qu'ils s'apliquent , dit-il

,

à un gain continuel par un travail adidu , fans crain-

dre l'envie, car ce qui vient de l'art efl exempt de
crime.

iq. En quatrième lieu, il y a une autre ancien-

ne pratique des laints 5 qui prouve ouvertement

que le commerce eft permis. AuaefoisplufieursS.

Religieux avoient chez eux des enfans feculiers

qu'ils tormoient dans leurs cloin'es à la vertu 6c aux

Lettres même humaines. Ils les nourriflbient & les é-

levoient pour le corps & pour l'ame. C'eft ce

qu'on voit dans St Baiile non feulement dans les

petites Re^hi iKterrog. 292. OU il aprouve l'in-

flrudion des enfans , ce qu'on pourroit entendre

de ceux de dehors & non j^as des commençaux

,

mais Reg. is- J^f- ^-^'^ ^ pretcrit plus au long la ma-
nière d'élever les enfans ,

qui vivoient dans les Mo-
'nafteres , jufqu'à ce qu'étant devenus grands, ils

pulfent être adm<is au nombre des Moines, ou être

congédiez, s'ils vouloient. Ce qui a été imité par

S. Benoit & par St. Grégoire qui raporte que S.

Maur & S. Placide étoient du nombre des enfans

des nobles Romains qui vivoient & qui étoient éle-

vez dans le MonafteredeS.Benoit.Liimêmechofe

a été obfervée pendant plufieurs liecles dans le

Mont Calîin , comme il paroit par la vie de S.

Thomas dAquin qui dès ion cntance vécu dans ce

îvlonafiere Ôc fucça avec les belles Lettres , le lait de

la plus fincere pieté.

24. En cinquième lieu qui efr ce qui voudroit

nier qu'on ne pût vendre la plus parc des chofesfu-

per-
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pcrfluès qoi fe trouvent dans les nTaiibns Reli-

gieufes , & qui ieroient perdues , C\ l'on ne les ven-

doit comme les fruits des jardins & des cliamps,

le foin ,*le lin , la laine , le lait & le fromage

igui vient des brebis , & les brebis mêmes.
Ou le bétail qui ne manque point dan«i les mai-

iôns* Religieufes , fi ce n'eft qu'on veuille qu'ils

lâiflènt leur pâturages inutiles & infruducux?

Il eft certain que toutes ces chofes peuvent être

vendues; car d'où tireroit-on dequoi fournir aux
depenles des Communautez qui ne font point pro-

fefiion de mendicité, s'il ne leur écoit pas permis

de tirer de l'argent de ces marchandifes dont

itoui venoiîi, de parler ? Ce qui eft un veriîiibie

NetToce & un véritable Commerce. On peut
dire la même chofe de ce qui fe pratique en plu-

fleurs endroits à l'égard des Ijvres compofez par
les Religieux,qui ne pourroientêti*e imprimez s'ils

n^avoient de quoi fiiire les fiais de l'impreiîion.

Et pi^fceque les livres imprimez , avec des de-

penles infinies cauleroient le renverfenient des

maifons Religieufes , fi elles ne pouvoient en re-

cevoir la valeur , elles les vendent à un certain

prix , comme feroient les Libraires feculiers

que perfonne ne peut nier être de véritables Mar-
chands. Les Religieux ibnt donc à cet égard
de vrais Marchands , fans qu'on leur puilîe im-
puter en cela aucune faute.

if. En fixiéme lieu , traiter les malades &
leur préparer des remèdes , c'eft une oeuvre

fainte & qui n'eft point indigne des Religieux.

PalladiusmêmeL. i^.&^ViérAcVideifiparad. c 3.

donnent de grandes louanges au Moine Apol-
lonius, qui tous les matins dès le point du jour

fortuit & s'Gccupoit jufqu'à la neuvième heure
C à
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à faire le tour des Monafteres des hommes &
des femmes

,
qui étoient fur le mont de Nitrie,

& où il y avoit jufqu'à cinq mille perfonness

il portoit avec lui pour les malades des reme-
,des & des alimens ^ qu'il achetoit à Alexandrie.

Il lailîa comme par teftament à un autre qui

étoit habile dans la médecine , ce foin & cette

charité envers les Religieux & les Religieules

malades , & il lui légua tous les meubîes pro-

pres à ce miniftére. Le nom même qui fut

donné à Apollonius defigne que cet exercice

de charité , étoit un Négoce , car il fut nom-
mé le Marchand. Ce n'eft donc point fans

Ê;iemple que les Religieux habiles dans la mé-
decine peuvent faire des remèdes , même pour

les perfonnes du Sexe & pour les Vierges. Or
cela ne fe peut faire fans recevoir le prix de la

depenfe qu'il faut pour cela <k un profit mode-
ré afin d'entrenir l'Apoticairerie & les meubles
neceflàires à la Pharmacie. Le Négoce n'eft

donc point encore de ce côté là contraire à l'é-

tat Religieux, On voit auffi dans les Religions

biens réglées
,
qu'à la vue & avec l'aprobation

des Prélats & même à Rome , ce que le Sou-

verain Pontife ne peut ignorer , il y a des bou-

tiques d'Apoticaire, où l'on fournit des remèdes
& à plufieurs Séculiers , & aux Monafteres de
Filles ôc cela pour de l'argent , ce qui eft un
véritable Négoce. Il eft vrai que le foin 6c

comme parle l'Ecriture, le traitement des Re-

lîgieuies malades, comme feroic un Médecin le-

.culier, n'apartient point au Négoce. Un Reli-

gieux peut auffi faire cet office.

26. En.feptiéme lieu , les Religieufes exer

x:ent prefque par tout , diverfes fortes de Négo-
ce.
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ce^ au feû de l'Evêque , & avec l'appi'obation

des Diredeurs généraux & des perfonnes doc-

tes & pieufes. H y en a qui font un grand pro-

fit d'Agnus de cire qu'elles travaillent avec beau-

coup d'Art & de propreté, renfermant les par-

ticules de cette cire bénite & les enchaiîant avec

de là foye , & du fil d'or ou d'argent , ce qu'el-

les vendent fouvent à un prix qui excède la va-

leur de la matière ,
qui n'eft point confacrée.

Et il eft hors de doute qu'on peut ainfî vendre
les Agnus de cire comme Suares le prouve /.

de Simonsa c. 14. »• lo. & Sanches /. 1. in ùe-
calog. r. 43. ». 29. quoique Valentia le nie mal
a propos , 11- à. 6. ^. iç. p. 2. dub. 5-. Il y a

d'autres Religicufes qui prcnneut à tache tou-

te forte d'ouvrages de toile , <!< j'ai ouï dire que
dans la Ville de Lion, plufieurs Religieufes de
divers inftituts ont attiré à foi ce commerce qu'el-

les ont enlevé à plufieurs femmes &: filles fecu-

lieres , non feulement pour éviter l'oifiveté,

mais même pour gagner dequoi entretenir une
communauté nombreufe. Je n'en impofe point,

des témoins irréprochables & des perfonnes de-

iîntereilées difent que les Marchands font ce

Négoce avec les Religieufes plutôt qu'avec des

Séculières s parce qu'elles font l'ouvrage à mieil-

leur marché, ou parce qu'ils croyent leurs mar-
chandifes plus aflurées entre les mains de ces

Religieufes. Un Marchand vient donc
,

par

exemple trouver une Supérieure , & conve-

nant du {)rix, il donne tout à la fois à faire mil-

le chemifes, huit cent linceuils , mille paires de
bas de toile , fix cent coëfes. La Supérieure fait

couper l'ouvrage , & le diilribue en un même
jour aux Soeurs qu'elle divife en plufieurs trou-

Ci pcs,
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pes, établifiànt fur chaque troupe , c'eft-à-dire,

par exemple fur une dixaine une des Sœurs,
pourprefider à l'ouvrage, quifoitinduftrieuie ^
loigneufe, & qui oblige les autres à s'aquiterde

leur tâche, les preflant d'autant plus qu'elle a

envie de gagner les bonnes grâces de la Supé-
rieure , afin d'être élevée dans la fuite du tems
à des emplois & à des offices plusconfidérables.

Les Direfteurs généraux & particuliers des fil-

les ont connoiflance de tout cela , ils permet-

tent aux Sœurs le gain honnête qui provient de
ce Négoce flms fe mettre en peine des plaintes

& des murmures des filles feculieres , quoi que
le bruit court que la plupart de celles qui vi-

voient de ce travail , font contraintes d'expofer

leur honneur, & de fe proftituer pour vivre.

Ce n'eft donc point une chofe contraire à l'é-

tat Religieux
,
que le Négoce que faifoient des

filles feculiers , & qu'elles font encore lorique

les Religieufes leur permettent. Il y a aufîi

un autre Commerce bien plus lucratif, qui

vient de la dote des Religieufes & des prefens

que l'on eil convenu de donna* au delà de la

dote.

27. En huitième lieu , c'eftune chofe or-

dinaire que les communautez Religieufes de

l'un & de l'autre Sexe , m.ettent leur argent

par contrats de focieté, fur les fonds de Ban-
quiers & des Marchands qui s'en fervent pour

leur Négoce , ôc qui payent l'intérêt après avoir

aiTuré le capital & le revenu. Il eft vrai qu'il

y a des Dodeurs qui font difficulté d'accor-

der aux Religieux un tel profit & un tel Né-
goce , mais la pratique univerfelle eft au con-

traire, & de graves Théologiens l'aprouvent ,

corn*
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comme Jean Mcdina q. 30. de Reftit. Tabien-
na , Armilla , Ldlius , Rebellus , 6c ceux qui

ne l'aprouvcnt point comme Alolina ôcGutiei's,

n'ofent la condamner ablblumtnt comme une
chofe bien mauvaiie i & ne rcconnoificn: qu'u-

ne faute légère dansce Commerce des Religieux

je dis Commerce, pi:rce que le Banquier ou le

Marchand qui met ia peine ou qui fournit une
partie de l'argent, & qui en reçoîrdes Religieux

fait un véritable Commerce. Il cil: donc cer-

tain que les Religieux qui font en cela lésa flb-

ciez du Banquier ( comme il paroit par le nom
du Contrad de Société) fe mêlent de iSegoce.

Et quoi que dans le conn-act de Société le Ban-
quier ieul ou le Marchand , doive mettre Ton

travail & les foins , toutefois parceque les Reli-

gieux concourrent avec lui , en Ibrte que s'ils

ië retiroient il ne pourroit agir, il eA clair qu'ils

peuvent avec autant de raifon être ap[K]Iez Ne-
gociansquele Marchand même, puisqu'ils four-

niflent les nerfs du Commerce , & le Marchand
ne donne que fon travail ôc fon induflrie quieft

la moindre chofe. Les Religieux font en cela

des véritables Marchands. Pourquoi donc ne
pourront-t'ils pas negotier en toutre autre ma-
nière honnête & légitime , s'ils le trouvent à

propos.

iS. En neuvième lieu , nous avons l'exemple

de Dieu & de fon Fils Jefus Chrirt qui ont pra-

tiqué le Commerce , & qui l'ont recommande
aux hommes. Hildebert t\pijî. 5'.-enlêigne de-

quelle manière Dieu a été Marchand. L'union,

dit-il, du verbe avec l'humanité qu'êft-ce autre

chofe qu'un Négoce & un Commerce admira-

ble? St. Auguftin traite de la n"iême choie plus

C 3 au
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au long. S. 34. ex mvis.Et S. Léon en peu de

mots, S. 3. de paff. c. 4. îl reprefente que ce ri-

che & mifericord'ieux Negotiant du Ciel & de

la terre , à fait [eCommerce de nôtre ialut par

un change admirable. Toute la vie de Jefus-

Chrift n'a été qa'n?i commerce, & par là il nous

împofe l'obligation de negotier, comme dit très

bien St. Pierre j )amien &: St. Paulin t.piit. S. 5-9.

12. enlcigne que c'eîl: le deflein de Dieu que
tout le monde négocie , & que c'eft pour cela

qu'il a établi l'union des pauvres & des riches qui

éfl: le fondement du commerce. On peut donc

conclurre de ces chofes, que le Négoce confi-

deré en lui même & dans ce qui en eft intepa-

rable , ne contient rien qui foit contraire à l'é-

tat Religieux , autrement Dieu n'y convieroit

point les hommes & ne les y obligeroit point en

leur propofant des peines s'ils manquent de s'y

appliquer. Et quoi que la matière du commerce
de Dieu & de jefus-Chrift , Ibit différente de la

matière du commerce dont nous parlons, la for-

me & la manière n'eft point différente. De
forte que Dieu àc Jefus-Chrift ayant bien voulu

'

faire un commerce, qui eut de la reffemblance

& de la proportion avec le nôtre , ils nous ont

donné une preuve iuffitante, que le commerce
eft pur & qu'il n'aporte aucune tâche à l'état

Religieux.

29. Il y a feulement une chofe qu'on peut

alléguer avec quelque couleur contre un fi grand

nombre d'argumens, qui ont tant de force &
que nous avons rapportez en faveur du com-
merce des Religieux , lavoir la dillipation & la

diftradion de l'efprit
,
qui eft une iïiite du com-

nierce, m^is il n'y a rien àcraindiC de ce côté

là.
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là, autrement ce feroic craindre fans fujet, car

St. Chriibrtome hom. 35-. /« gea. exhorte les

Moines au recueillement dans quelque multitude
d'affaires qu'ils le ti'ouvent , & pour taire voir que
non feulement cela ell: poilible , mais même fo-

ciie, il donne pour exemple l'Eunuque qui étoit

établi fur tous lestrefors delà Reine d'Ethiopie,

6c qui néanmoins dans le chemin même étoit

occupé à rétude & à laledure des divines Ecri-

tures. Les Maîtres & les Pères de la vie fpi-

rituellc , eniëignent aulîî communément qu'on

peut au milieu des foires & des marchez , &
parmi la multitude des affaires vivre & fe com-
porter comme dans la Iblitude en élevant à Dieu
les yeux de leurs efprits & les y tenant fixement

attachez. Celui-là , dit Hugues de Foliet /. 4.

de clauftro antma c 96. n'eft point dans la Vil-

le qui fe trouvant corporellement au milieu de
la foule du Peuple , ne fouffre dans Ion cœur
aucune agitation & aucun trouble des foins &
des inquiétudes du fiecle: & St. Bernard/ 40.
in Cant. dit cesparoles, on ne demande de vous
que la feule iblitude de l'efprit & du cœur,
vous êtes feul f: vos penfées iont différentes de
celles des autres , fi vous ne vous portez point aux
chofes preientes , fi vous mepriiêz ce que d'au-

tres elliment , fi vous avez du dégoût pour ce
qu'ils défirent , fi vous évitez les querelles , fi

vous êtes infenlible aux pertes ôcaux torts qu'on
vous fait, fi vous oubliez les injures, autrement
quand vous feriez feul de corps , on ne pouroic

point dire que vous feriez feul. Voyez vous
comment il le peut faire que vous foyez feul

,

même au milieu de la multitude , & que vous
ibyez au milieu de la multitude quoique vqus

C 4 foyez



40 L E M O I N E
ioyez feul? Vous pouvez être feul quelque en-
vironné de monde que vous puiiliez être. H
âvok dit auparavant que l'ame pieuie

, qui eft

la tourterelle mifiique, doit chercher la retraite

& la iblitude non du corps mais de l'erprit, par-

ceque Jefus-ChriA qui ell: l'elprit qui nous eft

propolé , ne demande que la (olitude de l'efprit.

St. Grégoire de Nazianze Orat. %i. parlant du
grand St. Athanafe & de la vifite qu'il fit des

Monafteres d'Egipte , après avoir traité à part

des Hcremites, il ajouta au sujet des Cénobites

ces belles paroles, lis gardent entre eux les loix

de la charité par l'union & la focieté , ils font

en même temps Solitaires& Cénobites , morts au
monde & au reftedes hommes , détachez de tou-
tes affaires & des embarras qui font au milieu

d'eux , ou qui les environnent & qui nous en
impofent à nous par leurs changemens & leur

inconftance. Ils fe tiennent lieu de monde lef-

nns aux autres , & ils s'excitent& s'animentmu-
tuellement à la vertu par leurs exemples.

Ce grand homme les frequentoit fouvent , &
avoit avec eux une grande hal^itude , & comme
il favoit juger toutes choies & les concilier en-

iemble, fuivant l'exemple de celui qui a conci-

lié par fon fang tout ce qui ctoit divifé. Il con-
cilia de même la vie folitaire avec la Cenobitique,

faifant voir que l'Epi. copat n'étoit point contrai-

re cà la contemplation qui eft la vraie Philotb-

phie , & que cette Philofophie convenoit à l'in-

llitution d'un Prélat appliqué à fes devoirs , H
unit & raflèmbla ainfi en fa perfonne ces deux
chofes , favoir une adion tranquille , & une tran-

quilité agiftànte, pour fiûre voir à tout le mon-
de que la profellion de la vie monaftique, con-

fif-

I
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fiftoit piûtûtôt dans la gravité & l'égalité des

mœurs que dans la retraite corporelle , & que
c'étoit ce qui la relevoit d'avantage. On peut

encore raporter à cela l'exemple de David, qui

iavoit en même temps & agir &: cire ieul , fé-

lon le fentimeut de ceux qui crient que cette vé-

rité eft prouvée & fortement établie par cepaf-

fage, Jinguiariter
^ fum ego , doncc îranj'eam. St»

Grégoire de NiiTe loue St. Baille loti trere, de ce
qu'il vivoit dans la ville comme au milieu delà

folitude, & de ce que le commerce des hom-
mes ne bleilbit aucunement la vertu. St. Bafi-

le lui-même tn cohJI. rmn c. 6 parlant des Moi-
nes qui exerçoient quelque métier, fait voir com-
ment ils peuvent vivre avec autant de perfection

au milieu du marché, comme dans leur Monaf-
tere. S'il arrive , dit-il

,
qu'il foit neceilàire de

travailler étant expoié aux injures de l'air, cela

n'empêche point la Pbiiofophie , car celui qui

eft véritablement Philofophe à foin de Ton corps,

de telle forte qu'il ne perd point la fermeté& la

tranquilité de Ion ame , foit Cjif il fe trouve au
marché , ou dans quelque grande a fiemblée , foie

qu'il foit fur une montagne, ou dans un champ
.ou au milieu d'une grande quantité de monde , il

demeure conftant «5c ferme en lui-m.ême com-
me dans un Monaftere naturel, ayant fon efprit

receuilli intérieurement, éc méditant des chofes

qui regardent fes devoirs & les obligations; car il

peut arriver que celui qui demeure en ion par-

ticulier, foie négligent ôc Ibrte hors de lui-mê-

me par l'agitation & l'inconf^ancc de fon efprit,

& qu'au contraire celui qui fe trouve au milieu

du marché, étant attentifà foi-même, foit com-
me s*ils écoit dans une grande lolitude ,

parce

C 5* qu'en
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qu'en effet il a toutes les peniées recueillies en
lui-même & en Dieu , & qu'il ne reçoit de fes

fens aucun des troubles qui viennent ordinaire-

ment des objets lenfibles. St. Chriibftome in

tath. adillum. confirme par l'autorité de l'Apô-
tre

,
que la boutique peut tervir de Monaftere à

l'ouvrier , & dans le Pj. 140, fur ces paroles

Siitgulariter
, fum ego , donec traTtfeam , il dit

qu'un homme peut demeurer au milieu des vil-

les de même que dans un Monaftere
,

qu'il y
peut être finj^ulier , & comme il dit , recueilli

& fans avoir l'efprit diifipé. Par confequent la

difficulté qu'on forme contre le commerce des

Religieux , à caufe de la diffipation qui vientde
ce commerce , elt levée & s'évanouit entière-

ment.

SECTION IV.

Les Raifom raportées par Timothee ,
pour

prouver que le commerce eft abfohiment

contraire à fetat Religietix.

30. np Imothée produit beaucoup de chofes

jL contre MediaiHn pour déraciner le

commerce des mailons Religieufes , & il fait

voir que dans quelques Ordres par la lâcheté de

quelques Supérieurs , les Cloîtres étoient de-

venusdes Marchez , & Pierre de Blois Ep. 47. fe

plaint que cet abus n'eft ni moins honteux , ni

moins pernicieux & capable de détruire l'efprit

de la Religion , que ce qu'il ajoute au même
en-
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endroit ,'queles Cloîtres font devenus des Camps,

où les Religieux n'étant pas moins ardens que

les Séculiers à prendre part aux guerres , s'in-

forment & parlent continuellement de l'exerci-

ce des armes , le trouvent en eiprit dans les com-
bats , en viennent aux mains par la volonté & le

defir fouvent avec les Hérétiques contre les Ca-

tholiques, & ce que Guillaume de Paris A de

JVIortéfus c. 8. regarde avec raifon comme une

chofe horrible , ils tirent l'epée de la penlee &
de la volonté , & tuent en imagination tous ceux

qu'ils rencontrent, & plût à Dieu que des cho-

fes fi monftrueures n'euflènt point pailé le tems

de Guillaume de Paris j mais nous parlerons

dans un autre lieu de ce changement des Cloî-

tres en des Camps d'armée
, par la négligence 6c

le peu de Religion deceuxquidevroienc s'yop-

poier , nous en parlerons dis-je , lorfque nous trai-

terons de la férocité du guerrier Edom
,

qui

fignifie Roux félon l'interprétation de St.Hierome,

c'eft-à-dire, languinaire , cruel & terreftre. Nous
ne dirons rien au(îi du changement des Cloîtres

en barreaux par les procès , en quoi les Religieux

font très-habiles, jufques là qu'un certain d'un

ordre de Mendians, ayant acheté leprocèsd'un

homme Séculier, contre un autre Séculier, en-

treprit de le poulîerenla Chambre des Comptes
d'où il fut rejette avec indignation , la permillîon

qu'il avoit par écrit de fon Supérieur ayant été

biffée. Nous examinerons donc prefentement

le feul changement des Cloîtres en marchez par

le Négoce & le Commerce, qui deshonnore l'é-

tat Religieux & qui doit être rejette des Monaf-
teres par le droit divin & humain, comme les rai-

fons que nous allons raporter lemblent le prouver.

qi. Pre.
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^i. Premièrement l'Ecriture condamne te

Commerce exercé par des perfonnes de pieté

,

on fe fert ordinairement à ce fujetdupafTagedn

P/- 70- ^ue David s'applique à lui même ; par-

ceque je n'ai point connu le Négoce, j'entrerai

dans les puiilànces du Seigneur. C'eft ainfique

le vieux Pfeautier Romain, St. Hierome, St.

Auguftin, Arnobius, Caiîiodore, Gelafe^ St.

Ambroife le lifent , ce qui revient à nôtre vul-

gate , où nous liions
,
Quomam non tognovi Ut-

teraturam^ & à Pagninus & à l'Hebreux qui

Hjfent Qu^niam non ccgnovi numerationes feu nu-

méros. Toutes ces différentes ledures revien-

nent à un même fens. Il femble qu'il pourroit

y avoir de l'erreur dans le mot de Litteratura,

à caufe de la refîemblance dumotgrecquifigni-

iie Négoce qui le trouve dans plutleurs Bibles

Greques , & de celui de Littérature qui fe trou-

ve aulîi dans quelques autres Bibles Greques

,

toutefois en retenant comme on le doit la vec-

fion Vuîgate aprouvée par le Concile deTren-
te,îe iens eft le même que celui des autres Textes.

On peut bien expliquer les Ecritures & accorder

les termes de Littérature & de Compte qui font

en ufage dans le Commerce. Car les livres de

recepte & de mifes , ou les livres de compte ne

font ils pas compofez de lettres } aulîi tout le

Commerce con fi lie à faire des comptes & à écri-

re des nombres comme Tilleman , Genebrard
,

Bulée , Pierre de Blois l'ont fort bien remarqué,

en expliquant le pafiage du Plalmifte. Le St.

Eiprit telon toutes les différentes Icâurcs de cet

endroit du Pfeaume , foit voir les dangers du
Commerce & en quel péril eft le lalut éternel

des Ncgotians , c'eft pourquoi il enfeigne affez

dai-
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clairement qu'une telle occupation ne peut com-
patir avec l'état Religieux.

32. La même chofe eft enfeignée dansl'Ec-

clellaftique Ch. 16. ^ 27. en ces termes; //

y a deux ckofes qui m'ont toujours paru difficiles

^ perilleufes. Il efl difficile que le Marchand ne

tombe dans la négligence cff que leCabaretierfoit

exemp de fante] dans (es paroles. Plujieurs à
eaufi de la pauvreté fint tombés dans le péché

,^ celui qui cherche à s"*enrichir détourne fis yeux

( de la loi de Dieu. ) De même qu'un pieu qui

efi planté au milieu d'un monceau de pierre , eft

prefl'é de toute part j aulfi ( le Marchand ) fi
trouvera engagé ç^ chargé de péché au mtliett

(delà vente & de l'achat. ) Le fens eft qu'il y
a deux fortes d'emploi ou de profeli^on , ou il

femble qu'il y a be-HUcoup de dangers & où il

eft difficile de faire fon lalutrHwoir la profelfion

du Marchand , & celle du Cabaretier. Il eft

rare que le Marchand ne ibit <:oupable de né-

gligence , c'eft-à-dire de la faute qui fe com-
met par la négligence des vrais biens & du fa-

lut éternel. Ou bien par négligence on en-

tend ici , le peu de foin à s'aquiter des devoirs

de pieté, car l'efprit accablé par la multitude

des affaires néglige facilement les fondrions de
la pieté envers Dieu. C'eft ce qui fait qu'on
voit peu de Marchands qui ne négligent & le fré-

quent ufage des Sacremens , & l'exercice de la

lyiere. De plus beaucoup de Marchands àcau-
iede leur grande avidité pour le profit négligent

de garder la bonne foi , & de rendre ce qui eft

dû à chacun fans fûre tort à perfonne , ce qui
eft la ruine de la pieté. Ce font ces négligen-

ces 6c de femblables dont il eft très difficile qu'un

Mar-
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Marchand ibit exempt. Le Cabarerîer ( qui

eft -àuiTi Marchand en la manière parce qu'il

vend du vin & des viandes, & qu'il tire du gain

dé l'ulage de Tes meubles & de lès uftencilles )

eft audi particulièrement expofé aux péchez
de la langue, lavoir au menfbnge & au parju-

re. Comme ces deux fortes de proteffions font

les plus générales & les plus ordinaires, le fage

a eu railbn de dire que plufieurs Marchands ëc

Cabaretiers voulant éviter la pauvreté , 6c aug-

menter leurs biens tombent dans les péchés,

& dans la ruine & la perte éternelle de leur

iklut. Car celui qui fe veut ainfi enrichir ne
lêra point innocent, parce qu'il détournera

les yeux pour ne point voir le ciel & pour
ne le point fouvenir des juftes jugemens. On
peut donc auffi fort bien les comparer à un
pieu planté dans un monceau de pierre & qui

en eft preflé & ferré de toutes parts de forte

qu'il n'eft point, facile de l'en retirer , car de
même il eft difficile & ce n'eft point une peti-

te affaire d'arracher & d'ôter le péché du mi-
lieu des Marchands qui vendent & qui achè-

tent.

3^. Il fiiut bien remarquer que le S. Efpric

dans ces paflàges que nous avons cités ne con-

damne point abfolumenc le commerce , com-
me s'il ne pouvoir être exercé lans offenfer

Dieu. Mais il enfeigne feulement que le

commerce eft plein de dangers & qu'il peut

très difficilement être exempt de péché. On
tire de là une forte raifon pour perfuader que
le commerce eft incompatible avec l'état Reli-

gieux. Suppofons qu'il foit utile & même ne-

ceffaire pour la Republique qu'il y ait des Mar-
chands f
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chands , cependant à caufe du danger de pé-

ché qui y eft attaché , il eft convenable que ceux
qui alpirent à la perfedion Chrétienne par leur in-

ftituc& qui fontiprofeifion d'éviter lepeché,cher-

chent d'autres moiens & d'autres occupations

pour augmenter leurs biens , ou pour en acquérir,

& c'eft le confeil que nous donnons ici. Car quoi-

qu'une occupatioii Ibit d'elle même & de là natu-

re fans péché , fi elle porte ou engage au péché,
il efl convenable que ceux qui font profellion d'a-

voir un grand éloignement du péché , ne s'y a-

pliquent point , auaementon pourroitdire que le

jeu pouvant être fans péché , feroit permis à un
Religieux parce que quoiqu'il y ait dans le jeu

beaucoup de danger de tomber dans le péché
comme S. Ciprier. ou celui qui eft l'auteur du trai-

té des jeux qui fe trouve parmi les ouvrages de
ce Fere

, Jean de Sarisburi L. i. Fvhcvat. c. ^.

& plufieurs autres avec Comirolus 3. KeÇp. 4.

7. le font voir.

34. On peut aufîi à ce fujet raporterdu nou-
veau Teflament cet Oracle de Jefus-Chrift Luc,

9. Perfonne qui met la main' à la charrue & qui

regarde ^1 arrière n'eft propre pour le Royau-
me des Cieux; & quoique plufieurs expliquent

diverlement ce pafTage , comme Suares /. 2. de

vûto c. 2. néanmoins la véritable expofirion efl:

celle que S. Bafile infinue /» cofjft. Moyiafi, c.

22. que ceux la ne font point propres au
Roiaume de Dieu, & font indignes d'entrer

dans le grand chemin de la perfedion Chré-
tienne , qui veulent en même temps s'apli-

xjuer aux devoirs & à la pratique de la per-

fedion , & donner leurs foins aux affaires

temporelles , & aux inquiétudes de la vie com-
me
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me font les Marchands. C'eft la véritablement te-*

garder en arrière après avoir mis la main à la char-

rue. Car de même que le Laboureur après avoir

pris le manche de la charrue.ne pourroit conduire
droit les filions , ni même laix)urer à amoins qu'il

ne foit attentiféc qu'il ne trace des yeux le chemin
qu'il doit fuivreàde même qu'il ne manquera
point de fe tromper & de faire mal fon ouvrage,s'il

détourne fes yeux & qu'il regarde dernière lui:

auffi celui qui a refolu d'acquérir la perfection, n'y

eft point propre & ne pourra y arriver,s'il s'emba-

raflè en mêm.e temps des foins temporels. On peut

facilement juger par ce qui précède que c^é-

toit la penfée de Jefus-Chrift. Car il avoit pro-

noncé cette fcntence à l'occafion de celui qwi

s'étoit offert à le fuivre en retenant le ^ foin

de fes afîlîires domefliques , ce que Jelus-

Chrift dit être impofîible. On peut donc di-

re de même, que ceux là ne font point pro-

pres au Roiaume de Dieu & regardent en ar-

rière, qui veulent joindre avec la vie religieu-

fe le Commerce
,
qui remplit l'efprit d'affaires

dti fîecle & de foins temporels.

35-. On peut a)oûter à cela la repfehenfiôn

de Jefus-Chrift, qui défend de faire de la mai-

fon de fon pcre une maifon de commerce. Or
qu'elle maifon peut on apeller plus véritable-

ment la maifon de Dieu que la Religion ? Be-
de donne cette explication à ce paifage. La
même chofe fe prouve ailili par ces belles pa-

roles du Sauveur j Perfonns rte peut fervir à deux
maîirss. Le Concile de Conflantinopîe qui

eft apellé le premier & le fécond c. 11. fe

fert de ce pafTage contre les perlonnes fàcrées

qui s'atachent aux afiàires feculieres , ôcleCon-
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die veut qu'on les exclue des ailèmbléesfacrées.

S. Paulin l'emf>loye aulîi peur montrer que les

perfonnes iacrées doivent fuir ks embarras des

affaires feculieres , & Pierre de Blois Trad. <k

itijii. Epije. parle ainil. Perfonne , dit-il , ne

peut fervir à deux maîtres , à Dieu ^ à fnam-

mon. N'oubliez point de quelle manière vous

avez renoncé à la balIefTe feculiere , lorfque

vous avez reçu la tonture , & que vous avez

éctfélu pour être Phéritage du Seigneur. Mais

le jour de votre coniecration vous avez ajouta

au renoncement des choies feculieres les vœux
que vos lèvres ont prononcés \'ous vous êtes

lié par îcb paroles de votre bouche , lorfque

vous avez promis à celui qui vous confacroit , fans

aucune exception
,
que vous vous déporteriez

entièrement dans la fuite des affaires de la terre, &
du gainfordide & que vous emploiriez toaours

tous vos foins aux affaires divines. Cela eftdità

un Evêque , mais on peut auili Padrefllr avec

plus de force & de juftice à ceux qui veulent liet

le commerce avec la Religion. Enfin S. Paulin

fe fert de la même aut<xité de Jefus-Chrift & dans

le même deflèin.

36. S. Paul 2 Tim,x. condamne audi ce ridi-

cule afTemblage du commerce & de la Religion

,

car il parle ainfi à fon Difciple bien aimé , travail-

lés comme un bon Soldat de Jefus-Chrifl, per-

Ibnne étant engagé en la milice de Dieu , ne
s*embarrafTë des affaires du fiecle afin de plaire à

celuiauferviceduquel il eft enrdlé. S Ciprien

Ep. 66. tourne un peuautrem.ent ce paff;ige,

mais toujours dans le même fens; Perfonne , dit-

il , combattant pour Dieu ne s'oblige à des tra-

vaux du fiecle. Gelafe, S. Auguftin. leConci-

D le
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le 3. de Carthage remploient contre les Clercs

qui negoticnt,& on peut l'emploier avec autant de
juftice contre les Religieux qui le mêlent de com-
merce , parce qu'ils ne font pas moins engagés
à la milice & au fervice de Dieu que les Clercs. S.

Ba file reprefente les Religieuxcomme les Soldats

de Dieu & leur donne cette qualité de même que
S. Chryfoftome , la Règle des Carmes, Delrio , &
Mariai. Afin donc de voir de quelle manière l'A-

pôtre condamne les Religieux negotians , il

faut examiner comment il parle à fon Diiciple

,

en lui difant qu'il fefouvienne qu'il eft Soldat de

jefus-Chrift
,

qu'il doit travailler comme un gé-

néreux Soldat & tâcher de remporter la vidoire.

Or perionne de ceux qui font engagez à la guerre

ne s'embarafle de négoce & de commerce pour
avoir de quoi vivre: il ne ie met point en peine

de ce qu'il mangera, ou de ce qu'il boira,ou com-
ment il achètera fon boire & fon manger. Car
c'eft à fon Souverain à y pourvoir , mais il penfe

feulement comment il pourra rendre fon fervicc

agréable à celui auquel il s'efi: engagé par le fer-

ment militairejde même donc,felon 1'Apôtre,il eft

necellàire que le Soldat de Dieu rejettant toutes

les inquiétudes mondaines, ait foin feulement de

plaire à Dieu a la milice du quel il s'eft infcrit.

Le texte Grec porte cefens , carilyaperfonne

étant engagé à la milice de Dieu ne s'embarafle

des affaires de la vie & de la nourriture 5 ni par

con(cquent du commerce qui procure ce qui eft

necefTaire à la vie , comme Bellarmin l'a bien re-

marqué. L'xVpotre dit qu'aucun Soldat ne s'apli-

que à de telles chofes & ne fe couvre de ces épines

de la foi , c'eft ainfi que S, Hierome apelle les

penfées qui regardent la nourriture. Quoique
l'in-
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l'Interprète Latin ait rellraint cette milice à celle

qui eft ibus les ordres de Dieu feui , cependant les

livres grecs omettent le mot Uie» & ont feule-

ment ceux ci ,
perfonne étar/^t enrôlé à la milice

,

ce qui ell: la même choie , car l'addition de l'In-

terprète Latin ne tend qu'à faire comprendre
que la penfée de l'Apôtre fe doit entendre de la

milice fpirituelle qui s'exerce fous l'empire & le

commandement du grand Dieu, éc que l'Apô-
tre veut que comme les Soldats du fiecle lai lient

à leur Souverain le foin de pourvoir à leur

nourriture , aufli les Soldats de Dieu ayant re-

noncé aux foins de negotier & de pourvoir

à ce qui leur eft neceflaire doivent entière-

ment dépendre de Dieu, éloignant d'eux les

affaires & les ibins de la vie que uôtrc inter-

prète nnelle les affaires du ilecle. S. Bafilc donne
cette interprétation de même que S. Chrifol^o-

me, c'eft dans le même fens que S. Epiphane
dit que dans l'Eglife Catholique on n'admet
point aux ordres tàcrés Ui vivans -^^^t ce qu'on
ne reçoit point celui qui ell: engagé dans le

mariage s'il ne ceffe d'être le mari de fa fem-
me. Il entend par vivre , être engagé dans
le mariage , s'apliquer aux chofes du fiecle & aux
affaires aux quelles les gens du monde s'apli-

quent pour pourvoir à leurs femmes & à leurs

enfans & pour augmenter leurs biens. C'eff ainlî

que le P. Petau a reftitué ce paiTage que Ca-
faubon & Saumaife nous avoient voulu enlever.

Le Négoce eft donc une chofe qui ne peut con-
venir à des Religieux parce qu'ils font engagez
en la milice de Dieu

,
qu'ils font fous l'autori-

té d'un Souverain plein de providence
, qu'ils

ne vivent plus mais qu'ils font morts ô« que par

D w COli"
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confequent ils ne doivent plus s'embarafTerdans

les foins & les inquiétudes cpineufes des vivans.

Nous Tommes des Soldats, diloitTertullien ,dont

ta difcipline eft d'autant plus grande & plus

exade que nous avons un plus grand & plus

puiflant Souverain. S. Cliriroftome traite la

même chofe fort au long. S'ils difent cela

avec vérité de tous les Chrétiens à plus for-

te raifon peut on le dire des Religieux.

37. C'eft à cela que fe raporte le partage

de TApôtre qui défend que l'Evcque & tous

ceux qui font engagez à la milice divine , fe Uif-

fènt aller à la cupidité & au defir du gain fordi-

de , Epijî. ad Tttum z. Car quoique ce gain

fe puiffe entendre d'un gain injufte tel qu'il feroit

fi un Prélat fufcitoit à ceux qui font fous lui des

aiFaires & les engageoit dans des procès pour
pouvoir les fuccer , ce que les Pères du Conci-
le d'Antioche reprochèrent à Paul de Samofa-
te, comme on le voit dans Eufebe L. 7. hijî. c.

26. néanmoins il faut diftinguer le gain fordide

du gain injufte ce qa'Abulenfis a remarqué irt

cap. if. Mattb. p. 223. & 22f. croiant que
le gain injufte eft celui par lequel on fait tort au
prochain par exemple , parce qu'une chofe fe

vend au de là du jufte prix. Mais le gain for-

dide eft celui qui
,
quoiqu'il ne combatte point

la juftice combat la bienfeance & l'honnêteté

,

non qu'il foit mauvais en foi , mais parce que
de foi même étant quelque chofe d'indifférent

il n'eft ni honnête ni louable. Cette explica-

tion du gain fordide ne me plait point
, parce

que félon cet auteur un tel gain n'eft point mau-
vais mais indiffèrent , d'où vient donc qu'il eft

apellé tordide ? Car ce qui n'a poim de beauté

ni
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ni de difformité ne peut être apcllé difforme pre-

cifement parce qu'il n'eft pas beau. Ilfl^utdonc

dire que le gain eft apellé fordide & malfeant à l'é-

gard d'un certain état ou de certaines pcrfbnncs

,

parce qu'il ne leur convient point, quoi qu'à l'é-

gard d'un autre état au quel ce gain n'eft point

contraire il ne peut être apellé fordide & deshon-

nête, &: même s'il a une bonne fin, il pourra être

jufte & honnête. Tel eft donc le gain à l'égard des

perfonnes conlacrées à Dieu
,
qui vient du com-

merce parce qu'il s'exerce pour le gainprefque

par tous les Marchands. Ce gain eft apellé fordide

& deshonnête par rapport aux perfonnes facrées

parce que quoi qu'on luppofe que ce ne foit point

un gain injufte , il n'eft point bien feant à la no-

bleftè de,I'état des Clercs & des Religieux de mê-
mequ'ordinairement ,du moins en plufieurs pais,

ce gain eft cenfé deshonorer l'état des Nobles , de
quoi nous parlerons plus au long dans la fuite.

38. Après les témoignages de l'Ecriture, nous

rapporterons les Oracles des Papes & des Con-
ciles , qui ne défendent pas feulement le Com-
merce aux Religieux , mais même aux Clercs

Car comme remarque Saint Thomas. 2. 2. q.

187. art. 2. Les Religieux, même ceux qui ne

font que Laïques, ont en cela une femblable,

pour ne pas dire une plus grande obligation que
les Clercs, puifqu'ils font tous enrôlez dans une-

même Milice , & que la fin des Religieux les
'

éloigne davantage du bruit du Commerce que
les Clercs feculiers.

39. Le premier des Papes que nous pouvons
alléguer eft Saint Silveftre, duquel Metaphrafte

parie en cette manière. Il prit foin d'établir un
bon ordre dans l'Eglife , & ayant vu que les

D 3 Clercs
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Clercs s'attachoient à des affaires mondaines&
jeculieres , qu'ils s'appliquoient au Commerce

,

à vendre & à acheter, il fut le premier qui éta-

blit la Loi qui ordonne que ceux qui ont étécon-
iacrez doivent s'en abftenir pour vaquer à la priè-

re , dilant fouvent ce qui avoit été dit par le

Vaiflëaud'éledion , Pcrfonne étant engagé à la

guerre, ne s'embaraiTe des aflaires qui regar-

dent la vîe, afin de plaire au Chefde l'Armée,

il repetoit aufTi fouvent les paroles de David 5

vacate ^ cogn^fcite. Soyez delbcupez & mé-
ditez. Le Pape Gelafe , raporté dans le Con-
cile d'Aix , parle ainfi. Nous avons apris, dit-

il ,
par une Relation fidelle

,
que plufieurs Ec-

clefiafliques s'occupent au Comn^erce , & n'ont

point de honte de lire dans l'Evangile que le

Seigneur lui-même à chaile à coups de folietles

Marchands du Temple , & ne fe fouvenant point

des paroles de l'Apôtre
,
que ceux qui combat-

tent pour Dieu ne s'embarrafiènt point des Né-
goces du {îéclc, ils dillimulent & n'écoutent

point ce que chante le Pfalmifle, parce que je

n'ai point connu le Commerce
,
j'entrerai dans

les puifTances du Seigneur. Nous leur faifons

donc favoir qu'ils ayentdans la fuite à s'abftenir

de ce trafic iiidigne, & à retrancher l'inclina-

tion 6c la paMion du Commerce, de quelque

^egré ou dignité qu'ils foient, qu'on les empê-
che d'exercer les Offices de la Clericature, par-

ce que la Maifon du Seigneur doit être une Mai-
fon d'Oraiibn , 6c on n'en doit point faire une
Boutique de Marchands , ou plutôt une caver-

ne de Larrons & de Voleurs. H ne faut point

dire que ce que Gelafe appelle commerce def-

honnête, gain fordide, profit indigne fe doit

en-
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entendre du commerce qui efl: mauvais, & dé-

fendu par ion objec. Car il neleroit pasbelbin

de le fervir contre un tel commerce des paroles

du Pililmiite, ôc de IWpôrre, ni de l'aàionde

Jefus-Chrift qui chailà du Temple les Vendeurs,
puifque ce commerce a un objet blâmable. Gé-
lule entend donc par le commerce deshonnête,

& par le profit indigne , ce que l'Apôtre ap-
pelle gain lordide, lors qu'il dit que l'Eveque

ne doit point être avide du gain fordide, c'eft-

a-dire d'un gain qui vient d'une adion qui ne
convient point à un Eveque. Selon la peniee

de Gelalê , le Commerce par rapport aux Clercs

& aux Religieux ell: de cette nature.C'en efl: aflez

fur l'autorité des Papes , je pailé aux Conciles.

40. Le Concile deXhalcedoine c. 3. défend

aux Clercs ôc aux Moines de fe mêler dans les

affaires feculieres, ce qui fe doit entendre du
commerce (5c du trafic , comme la glofe le re-

marque 'i///. SB. witto. dans l'Apendice du Con-
cile Oecuménique de Latran fous Alexandre 3.

paru. 27. c. 3. Le même Alexandre 3. répon-
dant à l'Evêquede Londre, dit, quefuivantles

Inifructions de fes Prédecefieurs , il défend fur

peine d'anathéme que les Moines & les Clercs

négocient pour le gain , ôc qu'ils prennent des

fermes des Laïques, c'ell:-à-dire, qu'ils prennent à

rente annuelle des Héritages de la campagne

,

des Mines , ou des Salines , ou quelque cholb

de femblable pour en recueillir les fmits ; & c'eil

ce qu'on appelle en France une Ferme , & le

mot de Fermier eft la même chofe , que ce que
les Latins nommoient Manceps ou Reder/iptor.

Théodore Studite C^i/^. 9. tait mention des Rc-
bgieux Fermiers , d'où l'on peut voir que ie Con-

D 1 ci-
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eile n'a point parlé en l'air, lors qu'il a défen-

du aux Àloincî d'être Fermiers.

Le troifiéme Concile de Cologne, celebréifous

Hcrnian qui eil: tombé depuis, a dit,/?. 2. c. 32.

perlbnne combattant pour Dieu , ne s'engage

dans les affaires du (iécle, afin qu'il puillè plai-

re à celui auquel il s'eil engagé. C'eft pourquoi
on a défendu autrefois avec beaucoup de pré-

caution que les Clercs & les Moines fuflènt

Marchands , (ne difons point ufuriers.) îl a en
vue le Décret du Concile de Latran que nous ve-
nons de rapporter.

Le Coiiciie de Trente de l'année i $ôf). fous

Jean Archevêque tu. de Rel. dit j nous ordon-

nons, renouvellant les Canons des anciens Pè-
res

,
qu'aucun Moine n'aye la hardieilè de Ibr-

tir de fon Monaftere pour un gain terreflre, &
qu'il ne foit point fi téméraire que de fe mêler
desaffiiires du lîécle. C'eft pourquoi nous com-
mandons qu'on rappelle au Monaftere les Re-
ligieux qui font dans les domaines , & qu'on

donîie l'adminiftration de ces domaines à de fi-

dèles Laïques.

41 , Les Saints Pères font du même avis, & il

me femble qu'il efl à propos d'en examiner quel-
qu'un. Saint Denis c. 6. Eccl Hierac. dit qu'il

y a plufieurs chofes permifes aux Séculiers , dé-
fendues aux Moines ôc aux Religieux, favoir,

les Noces, aller à îa guerre, fe mêler du Com-
merce , & fe trouver dans d'autres chofes

pour lelquelles le Laïque n'eft point condam-
né.

Hilaire Diacre , Auteur des queftions fur le

Vieux & le Nouveau Teftament dit
,
qui ne fait

que chacun a fa loi ? Car il y a des chofes qui

font
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font généralement défendues à tout le monde

,

il y en d'autres qui font permilès à quelques uns,

& défendues à d'autres , enfin il y en a qui

font quelquefois permifes , ôc quelquefois qui

ne le font point: La fornication clt dctenduë

à tous, le commerce elt quelque fois permis

& quelquefois défendu j il eft permis à celui qui

n'ert point encore engagé à l'état Ecciefia-

ftique de negotier, mais lors qu'il y ell: ad-

mis il ne Itti eft plus permis.

S. Ambroilé 2. off. c. 2 1 .avertit ainfi un
Prélat qu'il veut former au l'acerdoce : Un
Evêque , dit-il , doit faire des depenies conve-

nables à la miicricorde autant qu'il eft neceflaire,

il doit donner aux étrangers non fon fuperliu

,

mais ce qui eft honnête , non ce qu'il a de trop,

mais ce que l'humanité demande de peur qu'il

ne cherche aux dépens des pauvres une gloi-

re étrangère. Qu'il ne Ibit pas aulli, ni trop

relTerré ni trop libéral à l'égard des Clercs ,

dans l'un il y a de l'inhumanité s'il manque
de fournir ce qui eft neceflaire à ceux qu'il veut

retirer par fon exemple du commerce ibrdide

& dans l'autre de la prodigalité , s'il donne
tout au plaifir avec profusion. 11 veut que
le Prélat répande avec modération aux étran-

gers les biens Ecclefiaftiques , de peur que
les Clercs dont il doit avoir le premier foin

ne Ibient contraints de s'adonner au commerce
du quel les Evêques les doivent retirer. Le mê-
me S. Ambroife L. 3. de Vir^. lur le pafla-

ge , 'Je chercherai par les m'es ^ par les places

publiques
, avance pluGeurs chofcs contre le

marché , les marchandifes & le commerce
D 5* afin
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afin d'éloigner les Clercs & toutes les perfon-

nes facrées de lemblables occupations.

42. S. Çhriibflome /:>ow. 20. parle ainfi des

Marchands, ils joignent dans leur commerce, aux
travaux louables l'iniquité des achats & des ven-

tes, & ils mettent iouvent avec l'avarice lesju-

remens , les parjures & les menibnges , ils n'ont

foin que des chofes temporelles &. ils demeu-
rent attachez à la terre , & il n'y a rien qu'ils

ne fallènt pour gagner. Mais quand il s'agit de

donner aux pauvres , ils ne s'en mettent point

en peine voulant toujours augmenter leurs

biens. Qui pourroit raconter iur ce fujet , les

injures , les iniultes , les ulures, les contrach

pleins de foulletés, les commerces honteux aux-

quels ils ont part ? Jugez fi S. Chriiortome per-

metteroit une telle occupation à un Clerc ou à

un Religieux. Voici ce que dit fur cela l'au-

teur de*^ l'ouvrage imparfait fur S. Matthieu
iom. 38. Jefus-Chrill: , dit- il , chaflâ les Mar-
chands du temple , lignifiant qu'un Marchand
ne peut jamais ou à grande peine plaire à Dieu,
qu'à cauie de cela aucun Chrétien ne doit être

Marchand , ou s'il le veut être qu'il Ibit chafTé

de l'Eglile de Dieu, car le Prophète dit, par-

ce que je n'ai point connu le Commerce j'en-

trerai dans les puiffances du Seigneur. Et de
même que celui qui marche entre deux enne-

mis voulant plaire à tous deux , le condamne-
ra lui même, ne pouvant s'empêcher de parler

mal de l'un ou de l'autre , au(îi celui qui ache-

té & qui vend, ne peut s'empêcher oudem.en-
tir ou de fe parjurer, car il ell neceflàire que
celui qui acheté jure que la chofe ne vaut pas

tant
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tant qu'on lui fait , & que celui qui vend jnre

qu'elle vaut plus qu'il ne la vend. M:iis un bien

acquis de cette manière n'e!l: poifit Ùable , car

ou ils le perdront pendant leur vie, ou la mau-
vaiie conduite de leurs héritiers le dilnpcra,ou

enfin des étrangers Ôcleurs ennemis mêmes s'en

empareront. Lie bien mal aquis ne profite point.

Il en ell: comme du froment ou quelque autre

forte de blé qu'on met dans un crible j lors

qu'on le remue & qu'on l'agite tout le grain

tombe à bas & il ne relie rien dedans que de
l'ordure 5 aulîi pendant que les Marchands vont

deviennent, qu'ils vendent & qu'ils achettent à

la fin ils n'ont rien derefleque le péché.

S. Epiphancdecrivantles malheurs de l'Eglife

Catholique parle ainfi des Marchands; l'Eglile ne
reçoit pointde Marchands, mais elle les regarde

comme les derniers de tous , ce n'efi: pas à dire

que l'Eglile interdife le commerce à tous les

Chrétiens , mais qu'elle ne l'accorde qu'aux plus

meprilables, comme ce que l'Apôtre a dit des

juges. Puis donc que les Ecclefiaftiques tiennent

le premier rang dans l'Eglile, il eli clair fuivant

la penfée de S. Epiphane
, qu'ils doivent être ex-

clus du commerce.

43. S. Hierome dans l'Epître à Nepotien ju-

fi^e qu'il fout fi.iir comme une pelle un Religieux

Negotiant , & dans l'Epître à Ruftique
, j'ai

vii , dit-il
,
quelques Moines qui après avoir re-

noncé au lîecle l'eulement par l'habit & par la

protellion & non point en effet, navoient rien

changé de leur première converlation , étant

plus riches qu'ils n'éroient dans le monde. Et
un peu après , la plupart , dit il, ne peuvent
fe palier de leurs anciens métiers ôc de leur ne-

go-
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goce , 6c donnant de nouveaux noms aux chofes

,

ils continuent de faire les mêmes commerces, ne
le contentant point de gagner leur vivre & leurs

vetemens comme i'Apôrre l'ordonne, mais re-

cherchans de plus grands profits que les feculiers

mêmes. Autrefois chez les Romains &chez les

Grecs on mettoit des bornes à l'avarice &c à l'in-

juftice des Marchands & ils ne pechoient pas im-
punément , mais à prefent on exerce ordinaire-

ment fous le titre de la religion toute forte de
trafic injufte & ceux qui ont l'honneur de porter

le nom de Chrétiens font plutôt du tort que d'en

fouiîrir , & ce que j'ai honte de dire , car il

faut au moins rougir de nôtre deshonneur , ten-

dant publiquement la main , nous cachons l'or

ibus des haillons & contre l'opinion de tout le

monde nous mourons riches & nous laiflbns des

iàcs d'argent, après avoir paiTé po«r pauvres pen-
dant notre vie.

S. Auguftin dans le Pfeaume. 70. fur cepaf-

iâge Quoniam nan cugnovi Negotiationes. Par-

ce que je n'ai point connu le commerce , dit-

il
, je vous louerai Seigneur

,
pendant tout le

jour. Quel eft ce commerce ? (Jue les Mar-
chands écoutent , & qu'ils changent de profef-

fion , qu'ils oublient ce qu'ils ont été , & fi le

commerce eft un péché , qu'ils cèdent de le

louer & de l'aprouver ,mais au contraire qu'ils
'

le blâment, qu'ils le condamnent
,
qu'ils le quit-

tent. De la vient , ô Marchands , la grande a-

vidité que vous avez d'aquerir, de la vient que
lorfque vous faites quelque perte vous blafphe-

mez & l'on ne peut dire de vous avec véri-

té que vous avez pendant toute la journée la

louange de Dieu dans la bouche. Et comment
cet-
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cette lolii^nge de Dieu feroit elle en vôtre bou-
che pendant que non feulement vous mentez,

mais aulîî que vous faites de faux fermens pour
le prix des chofes que vous vendez ? Si donc
le Prophète loue Dieu tout le jour

,
parce qu'il

rie connoît point le Commerce , que les Chré-
tiens fe corrigent donc & qu'ils ne Negotient

plus. Quoi qu'après cela St. AugulBn aprouve
le fentiment que les péchez & les deiFauts qui

font dans le commerce, ne viennent point du
commerce & ne lui doivent point être attribués,

mais au Marchand qui en abufe& quoique pour
la même raiibn il ne nie pas qu'il ne toit per-

mis à un Chrétien de Negotier. Il paroit pour-

tant que St. Auguftin étoit bien éloigné de don-
ner aux Clercs & aux Religieux cette liberté,

y ayant dans le commerce tant de facilité à ne-

cher , & des occafions fréquentes qui en font

infeparables. C'eft pourquoi nous pouvons bien

mettre ici ce que Salvien dit à la nn de fon troi-

fiéme Livre de la Providence. Queftce que la

vie de tous les Marchands que fraude & que
parjure ?

44. St. Hierome déplore d'une manière tou-

te tragique employant même les larmes de Je-
remie, la conduite des Religieux & des perfon-

nes confacrées à Dieu qui fe rependent dans les

affaires du fiecle & par confequent , fur tout dans
le Commerce & dilfipe davantage l'efprir.

Ce Saint Docteur à l'imitation de l'Apô-
tre , s'applique toutes ces chofes afin de gué-
rir les malades & les infirmes. Nous laiflons

,

dit-il, les intérêts de Dieu
,

pour vaquer aux
affaires de la terre, nous fommes dans un lieu

de Sainteté & nous nous engageons dans des

occu-
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occupations du Siècle, certainement nous voyons
accompli en nous ce qui eft écrit , Le Prêtre

fera femblable au Peu-pie , car il n'y a point de

différence entre eux lorfque le Prêtre ne furpaf-

fe point par le mérite de la vie les adions du
Peuple. Il nous faudroit un Jeremie pour con-
liderer nôtre mort , & pour nous déplorer en

difant. Comment l'or eil il obicurci, comment
a-t-il perdu la belle couleur qu'il avoit ? com-
ment les Pierres du Santuaire , ont elles été dil-

periées au milieu des rues & dans toutes les pla-

ces publiques? L'or eft obfurci
,
parceque la

vie des Prêtres qui étoit autre fois éclatante par

la gloire des vertus , eft maintenant reprouvée

par la bafteftÀ^ de leurs aâions. La belle cou-

leur eft changée
,
parceque l'habit de Sainteté

eft devenu meprilable à caufe de leurs adions ab-

je6les & honteufes. Les Pierres du Sanduai-

re étoieiît cachées en dedans , le grand Prêtre

ne les voyoit point fi ce n'eft lors qu'il entroic

dans le Saint des Saints , & qu'il paroif-

foit feul en la prelence de fon Créateur. C'eft

donc nous mes frères , c'eft nous qui fommes
les Pierres du Sanâuaire ,

qui devons toujours

paraître en lecret devantDieu,qui ne devrions ja-

mais être vus dehors , c'eft à dire , dans des adions

extérieures & étrangères 5 mais les Pierres du
Sanduaire font di(]:)erfées

,
parceque ceux qui

dévoient toujours être au dedans par la vie Re-
ligieufe «Scpar la prière, s'occupent au dehors

p.îr une vie reprouvée: Il n'y a prelque au-

cune adion du ilecle dont les Prêtres ne le

mêlent , & le produifant ainfi à l'extérieur

avec l'habit faint dont ils font revêtus , ils

ibnt les Pierres du Sanduaire qui font répan-

dues
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dues dehors. Et fuivant l'Etymologie Greque
le mot de Plaiea , fignifîant

,
place & ccendiie

on peut clire que les Pierres du Sanctuaire font,

dans les places lorique les Religieux Tuivenc

les grands chemins du monde , & non feule-

ment ils font répandus dans les places, mais

au milieu des places, parce qu'en même tcms
ils veulent faire des avions mondaine , & être

honorez , à caufe de l'habit religieux qu'ils por-

tent , ils font donc répandus au milieu des

places
, parce qu'ils font comme à ter-

re à caufe de la b;i{lèiïe de leurs adions, &
qu'ils veulent être honnorez à caufe de l'ap-

parence de leur Sainteté. C'efl: ainfi que ce
St. Pape s'explique. Hom 17. /« Evang. Ec
l'Abbé Philippe L. de dig. cUncu c. 14. rapor-

te ce paflàge , & Ibuhaiteroic vcrfer les lar-

mes de Jeremie pour déplorer l'epanchemenc

des Religieux, dans toute l'étendue des actions

feculicres ou dans le commerce.
45- PierredcBloîs, Epift. 17. crie fortement

contre le Clerc qui fe mêle de commerce, je

rapporterai ici une partie de ce qu'il en écrit

,

Si vous faifiez reflexion, dit-il , à vôtre pro-

feflion & à la grâce de la vocation Divine,
vous vous occuperiez plutôt à la ledure qu'au
Négoce, aux arts, & au travail, qu'au com-
merce. Il eft dangereux à un laiquej mais il

eft pernicieux & criminel à un Clerc d'amaf-

fer de l'argent par cette voie , & de s'expo-

fer foi-même en vente au démon , en s'enga-

geant par ambition, dans les ventes & le tra-

fics le Clerc qui acheté à un moindre prix,

pour vendre à un prix plus haut , eft le fils

de l'avarice , il fait fon dieu de l'argent 6c il eft

ido-



64 L E M O I N E
idolâtre , il eft efclave de Mammon & venda
au péché. Donner à quelqu'un quelque cho-

fe pour en recevoir plus que fa valeur , c'eft

une etpece d'ufure, <k je ne vois point qu'un

Clerc qui cherche du gain aux dépends d'au-

trui , puifle être exempt de ce crime & de
porter le nom d'uiurier. Certainement un ufu-

rier efi: pire qu'un larron & qu'un voleur de

grand chemin < dépouillant ion prochain ouver-

tement 6c lans crainte, donnant du vin pour

du bled , & un cheval pour du vin , 6i ainli

fous prétexte de change , de retardement de
paimenc , vous recevez du profit dans vôtre

bourfe & de la perte dans vôtre ame , en cela

pire que les Juits qui ne donnent à uiure qu'aux

étrangers , Ôc vous vous le faite & aux étrangers

& à vôtre prochain. Vous amaflerez des richef-

fes, & à la fin elle ne vous donneront point de

plaifir , il vous arrivera ce que le Seigneur dit

en Jeremie par une comparaifon. La Perdrix

a couvé les œufs qu'elle n'avoit point pondu,

l'homme a amailé des richefies mais non pas

avec juftice , au milieu de fa vie elles l'aban-

donneront & à la fin de fes jours on trouvera

qu'il étoit infenfé. Car l'ufurier aura une fin

tout à fait trifte , l;i mort fera très deteftable & la

damnation la terminera. Vous tacliez de dimi-

nuer le crime du commerce , à. vous dites pour

excufer vôtre péché , que fi vous recevez plus

que vous n'avez acheté , c'eft parceque vous

avez acheté lorfque la marchandife étoit a bon

marché , 6c que c'eft le ft-uit de vôtre travail

& un eftet de vôtre providence s qu'il ne doit

point paroitre étrange que vous tiriez du profit

de vôtre travail & du gain durifqueauquelvous
vou»
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vous êtes expof^. Quoi que vous puifliez di-

re , je vous dcclare que vous mettez par le

commerce vôtre lalut en danj^er. Les faims

Canons ont en exécration le Clerc marchand ,

car 11 celui-là eil bienheureux qui fait miiericorde

& qui prête , & qui ne donne point fon argent à

ufure, on peut bien juger que celui-là eft exclu de
la' béatitude éternelle qui ne donne point les cho-

fespour le prix qu'ïHesa reçues 5 qui ne fuit point

le confeil de l'Ecriture , de donner & de recevoir

gratuitement. Vous ne devez donc point vous
glorifier de-ce qui fait le comble de vôtre damna-?

tion. piuc à Dieu'qùevous n'eufîiez jamais con-

nu ladamnable &iinaudite pratique du Commet^
ce dont vous vous ventez, comme d'une grau-t

de prudence & d'une grande circonfpeâion. Lé
Prophète dit ,

parceque je n?ai point connu le

commerce ,
j'enticrai dans les puiilances du

Seigneur. Il n'ignoroit poiiit combien il y a
de danger dans le Négoce. Job qui efpe roit auf-

Il certainement d'entrer dans les puifiànces da
Seigneur , difoit , Deux choies m'ont paru dif-

ficiles & dangereufes , difficilement le Mar-
chand le peut-il exempter de négliger Dieu , &
le Cabaretier ne fera point fans péché dans fesî'

paroles. Pierre de Blois s'eft'trompé alléguant?

Job au lieu de l'Eclellallic[Ufc ,» mais ih lui faut

pardonner cette faute puilque St. Auguflin rjSc

d'autres attribuent une femblable erreur a St.

Matthieu, drfant qu'il a' cité un Prophète pour-

un autre. > - v '

46. Pierre <kîduni X. i^'Épift. 10. décri-

vant un Religieux fans Religion condamne en:

lui entre autre chofe le Commerce; Du loin des

pauvres , dit- il , il monte au haut des édifices , de-

E là
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là il voit & ce qui eft en bas il examine
tout avec foin , il jette les fondemens , il tient le

plomb , il mefure la longueur , la hauteur & la

largeurdu bâtiment , comme un favant Géomè-
tre. Il bâtit des E^lifes , il fait enfermer les

Villes de murs , il fait faire des Ponts , il cou-
Ikuit toutes chofes & il fe détruit lui-même.

C'eft ainfî que celui qui a fait prof^on de la

Iblitude , demeure au milieu du fiecle , il eft

enfermé dans fa Cellule & il fe trouve en efpric

au milieu des affemblées du Peuple , il court

par les foires & le« marchez , comme un Mar-
chand inquiète: Le repos lui eft un fupplice,

la tranquilité un travail , le filcnce une peine &
la clauture un enfer. Ainfi aveugle & privé de
lumière comme un homme renfermé dans une
noire prifon , il retourne de nouveau à fon tra-

vail & à fes inquiétudes , & de même que
Samfon fe rendit le joliet de fes ennemis , aufîi

celui qui étoit autrefois un folitaire plein de for-

ce, devient la rifée & le mépris des Démons.
Théodore Studite , Serm, Cath. déclame for-

tement contre le Commerce des Religieux,

contre l'achapt des Efclaves , contre les ventes

& reventes , enfin contre le profit qu'ils font

en vendant leur vin au pot. Et au Sermofti^,

il crie contre cet abus comme contre une
marque certaine d'Apoftafie.

De toutes ces autoritez des Pères & d'une

infinité d'autres , qu'on pourroit y ajouter s'il

^toit necefTaire , qui ne voit combien le Com-
merce eft peu convenable & même pernicieux

aux Religieux , aufii bien qu'à toute forte de
Peribnnes confacrées à Dieu ? Or perfbnne ne

peut nier que le Commerce ne ibit , ce que
TE-
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rÈcriture appelle , les affaires du fiecle , &
qu'il ne foit du nombre des foins de cette vie qui

aggravent les cœurs des hoirimes. Tout cela

fait voir auffi combien le Commerce donne
de panchant au péché , & que par conie-

quent les Religieux doivent en avoir une gran-

de averfion , n'aiant point eu d'autre deflein en
quitant le monde que de fe retirer des at-

traits & des occailons du péché.

47. Il faut venir prefentemenc aux raifons.

La première & la plus forte fe tire de ce que
les Perfonnes facrées , ôc fur tout les Religieux

font obligés en vertu de leurs vœux & de leurs

engagemens à être toujours avec Dieu pour lui

rendre un culte parfait. Mais ce genre de vie

eft entièrement oppofé au Commerce qui par-

tage l'efprit & lui donne une infinité de diftrac-

tions qui le plongent dans un abîme de foins&
de deûrs inutiles. Car comme Sotus Ta très bien

remarqué, L.ih. de Juji. q. 2. art, 2. Le Com-
merce eft appelle en Latin Ne^oUaùo qui veut

dire iV^^a^/o oii/
,
qui eft un nom gênerai, com-

mun à tous les ans & métiers , & qui eft ren-

du propre au Commerce, parce qu'il eft prin-

cipalement &: éminemment oppofé au repos, &
que fi on n'y prenoit garde , il étoufferoit & ac-

câbleroit l'efprit. Rien ne peut rendre un Re-
ligieux plus miferable que cet accablement ôCcÇ-

prit , puifqu'il empêche la converfation avec

Dieu
,
qui eft le principal but de l'état Reli-

gieux , de la retraite & de la vie commune.
C'eft pourquoi St. Bafile obferve fur le Pfeau-

me 45'. que Dieu a dit par la bouche du PfaU
mifte. Soiez en repos & voyez que je fuis Dieu.

Car nous ne pouvons recevoir la connoiflànce

El de
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de Dieu fi nous fomn^es appliquez à deschofes

éloignées de Dieu i & comment pourroit-on

,

pendant qu'on eft engagé dans les loins & les

inquiétudes du monde , ^c plongé dans les dif-

férentes diftradions de la chair être attentif aux
paroles de Dieu, & (àtisfaire à la grande apli-

cation qu'il faut avoir pour les comprendre &c

pour les- méditer? Ne vQyez vous pas que la

parole qui tombe dans' les épines en eft étouf-

fée Les plaifirs de la chair , les richeflès & les

foins du monde font ces épines. îl faut que ce-

lui qui defjre de connoître Dieu foiî exempt de
Jput cela , il doit être libre de tous les trou-

bles & de toutes les affedions vicieufes , pour
arriver à cette i'cience Divine. Car de quelle

manière la conoiflanee de Dieu & même la pen-

fée pourroit elle entrer dans une ame préoccu-
pée, & accablée de tant d'autres penfées & de
itant de diltradicns. C'eft ainil que St. Bafile

applique au Commerce ce qui eft dit des épines

qui étouffent la femence du père de famille. L'a-
me dévote s'élève au deftus de ces épines com-
me un Lis qui ne travaille 6c ne file point, &
elle paroit blanche & belle devant Dieu. Cet-
ce comparailon eft de Theotin dans St. Jean
Damafcene L.3. Parall c. 74. St. Pierre Damien
L 6 Epift 5* ad Cluniac, explique par une au-
tre bejle comparaifon , ce qu'on doit entendre par
cet t fprir. écoufté & iuftbqué par le Commerce du
iîecle , iài'mt voir que ce Commerce rend le

Religieux aveugle dans les choies ^ui regar-

dent Dieuv 6cqu'iriui crevé les yeux, détel-

le lorte cuj-il fait à ce Religieux ce que Naas
ce Prince/ cruel dus Ammonites demandoit
aux habitâns de Jâbes Galaad , favoir de leur

arracher l'ceil droit. Cet ennemi impie ne vou-

k>ic
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loit point arracher les deux yeux mais feule-

ment un feul, par ce que Satanîie contente d'ôter

la iâinteté intérieure & lailVe la lainteté exté-

rieure & apparente. & il n'empêche point que
celui qu'il a privé de h divine lumière n'ait

de bons yeux pour voir les choies de la ter-

re. H eil: dis-je, content d'avoir crevé l'œil,

droit, parce qu'il laiflè la lainteté extérieure , l'ap-

parance 6c l'image de la vertu Religieule , après

avoir ôté la lainteté inicrieure & la Religion

qui ell: bien plus eflimable «Se qui eft comme
l'œil droit. Le même Auteur L. 2. Epiil:.

5*. obferve encore , pour éclaircir cette véri-

té
,
que le Roi Sedecias eut les yeux crevés

en Reblatha qui fi.;nifie multitude. Que le

Religieux Marchand , dit il , recônnoifTe donc
en quel endroit il eft privé de îa lumière in-

térieure. Enfin dans le 1.5-. Epift. 8 il apelle

les Religieux qui fe mêlent de commerce ,
qui

s'engagent daiîs les foins du iiecle , & qui vi-

vent dans cet aveuglement fpirituel , des Her-

mites de la ville , des Solitaires ptibhcs , CS* des

Moines qui fe trouvent par tout.

4S. Le Commerce étant donc infeparable-

ment attaché à la diiîipation extérieure & de-

tournant le Religieux de foii premiier 6c princi-

pal devoir qui eft de s'apliquer à Dieu. Il cil:

manifefte qu'il eft incompatible avec l'état Re-
ligieux. S. Grégoire aplique à ce ilijet les paro-

les de Job.c. 39. Qui eft celui qui a laillé aller

l'ane fiuvage librement dans la folitude, ^ il

dit que cette liberté de l'ane fauva^e 6c la demeu-
re dans la folitude marquent que le Religieux

doit vivre dans le ccpos 6c éloigné des affaires da
fiecle. Oîympiodo.re m caten. Comirolmipor-

E 3 te



70 LE M O I N E
te âufli à cela ce qui eft ajouté de Tane fauva-

ge qu'il n'entend point la voix de l'exaQeurjce

qu'il croit être dit des Marchands qui doi-

vent payer des impots & qui font expofez

aux cris & aux exactions de ceux qui en lè-

vent les deniers. Ce qui eft un grand em-
pêchement du repos ncceflàire à ceux qui

al'pirent à la perfedion Evangelique pour al-

ler à Dieu, de forte que St. Grégoire i» hom.

38. in EvaKg. obferve qu'un des empêche-
ment des noces de Jefus-Chrift c'eft d'aller

à fon commerce. C'eft pourquoi le Com-
merce eft contraire à l'état religieux , car com-
me je l'ai déjà dit , le Marchand ne peut pas

,

feulement avec une grâce commune éviter la

diftradlion de Telprit
, qui eft incompatible

avec l'état religieux. Je dis , feulernent avec

une grâce commune , car il s'eft quelquefois

trouvé dans le cours de plufieurs lîecles un ou
deux Marchands qui ont été très unis à Dieu.

Tel fut celui qui fut comparé dans une révéla-

tion à S. Paphnuce, comme on le lit dans Pal-

ladius S. 5-8. Ltf»/? Mais c'eft un de ces oife-

aux rares qui étant feul ne fait point le printemps.

Il fiîUut fans doute une grâce bien extraordinaire

à ce Marchand pour être élevé à unft haut de-

gré de fainteté & à une fi grande union avec Dieu
qu'il étoit égal à ce très iaint moine. Que fi quel-

qu'un vouloit tirer de lacomparaifon de ceMar-
chand avec St. Paphnuce que le Commerce&
l'état religieux s'accordent, il ftudra de même
dire que des fondions tout à fait étrangères &
oppofées à cet état lui conviennent. Le même
Palladius raporte qu'un certain Comte avoit été

égalé à St. Paphnuce, ce que Raderus mvirid,

3-



MARCHAND. 71
3. dec. dit d'un Conroieur comparé à St. Antoi-

ne, &de Corneille Comédien à St.Theodule,
je ne croi pourtant pas qu'il y ait perfonne qui

veuille dire que la profeiîion de Comte, de Con-
roieur ou de Comédien puifTe convenir à l'état

Religieux, car quoique quelquefois des pcrfonnes

pieules Ibient dans des emplois qui regardent les

choies de la terre& de Babylone comme St. Au-
guftinle fait voir fur le Pfeaume f. néanmoins
il ne faut pas étendre à tous, cequieft accordé à
quelqu'un en particulier par un privilège fingu-

lier. C'eft pourquoi 11 quelquefois
,
quoique très

rarement
, quelques uns ont joint pardesiecours

extraordinaires afin de faire paroitre la force de
la grâce Celefte,le Commerce avec le recueil-

lement d'efprit & avec l'union avec Dieu , on
n'en doit pas tirer cette confequence

, que cela

arrive à tous ceux qui fe mêlent de négoce quoi
qu'ils fe glorifient de la profeffion Religieufe.

49. Jereprensl'éclaircifTementde l'argument

contre le Commerce des Religieux que l'on tire

de la deftruction du (àint repos & de la tranquilité

de l'efprit par le trafic & le Commerce , Nilus

comme on le voit in Catenadcap. x.Job. pro-

pofe Jobcomme l'exemple d'un homme qui a re-

noncé au monde & il le compare à un Athlète.

C'eft aufli pour cela que Job étoit tout nû fur

le fumier ann de repreienter les Athlètes qui vont
au combat tout nus. Celui qui eft nû ne peut
que très difficilement être arrêté , ainfi Jolèph
s'enfuit ayant quitté fon manteau & fut vido-
rieux dans le combat de la chafteté Adam étoit

nû tant qu'il fut un généreux Athlète , mais lors-

qu'il fut vaincu par les ennemis qui vouloient le

poncr à la tranlgreflîon de la loi de Dieu , &
E 4 qu'il
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qu'il fut chafie du con\bat , il fut revêtu & il

Eerdit en même temps fa nudité & la forcé!

,e même Auteur ajoute, celui qui s'engage au
combat doit être nu , ou même oinâ , il a cet

avantage d'être vîà
,

qu'il ne peut être arrêté par
fes adverfaires que très difficilement , & quand il

feroit arrêté , s'il ell oint il echapera facilement

de leurs mains. C'eft la railon pourquoi ceux qui

font dans le combat s'efforcent de rependre de la

poufiîere fur leurs adveriaires , aiîn que la rudeffe

&l'apretédelapoulîiere, detruifanc la douceur
& l'humeur gli liante de l'huile, ils pui^lèntplus

facilement fe fainr d'eux. Ce que la pouinere

fait dans le combat des Athlètes , les chofes de
la terre le font dans le combat fpirituel ,& l'hui-

le reprefente la diverfité des foins & des inquié-

tudes , de même donc que celui qui eft oint fe

dégagera tacitement des liens & de ce qui pour-

ra le faifir , & que s'il fe laiffe couvrir de pouf-

Cere il aura de h peine à fe debarraffer des mains
de fon ennemi. Aulîi celui qui eft exempt des

foins & des inquiétudes ne le lailTera point fur-

prendre par le démon , au lieu que celui qui

eft agité de ces foins & de ces inquiétudes perdant
la douceur & latranqiiilitédel'ame,. ne pourra

que très difficilement éviter detom.ber dans de les

pièges du Diable. Oiigene:remarque» que Job
qui avoit enderement renoncé aux affiîires hu-
maines déchira fes habits , il ne les quitta pas feu-

lement pour un temps , nwis il les déchira afin

qu'il ne pût s'en ferv ir;davantage ;• comme fai-

foient ceux qui portoient tes mortsau ièpulcre ,

ils dèchiroient les liabitsdegdefoms k^pluspre^
cieux qu'ils regardoient comme des chofes deve-

nues iautiles^ afiaqu'ils ne fulîent point expofés.
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a l'avidité des voleurs. On voit donc par là à quel

danger la poufliere des Ibins inleparables dii

Commerce, expofeun Religieuxqui cil: engagé
dans le combat ipirituel , detruifunt 6c deflèiçhanc

l'huile de lagçace, dont l'Athlète myftique eft

oint divinement contre les ennemis.

Philippe abbé L. de obed. derico c. 4. de-

montre la même choie par une autre corn parai-

fon , faiiant voir que le Religieux engagé dans

les affections des choies Mondaines &leculieres

cft l'emblable à un oifeau qui vole , comme il

eft dit dans Ofée 9. Il roule plufieurs deffeinsôc

plufieurs entrepriies dans ion elpritôc même les

exécute ne pouvant demeurer en repos ; mais
devant Dieu , il perd fa caule & il ell: fournis

au Démon, parce qu'il fe laiiîè aller auxfouil-

lures , il ne le bâtit point un cellier mais
un nid de boue , par fes adions bourbeufes

& corrompues qui ne font point compatibles

avec la pureté & la repos du cloître. Ce que
cet auteur pourfuit plus aqJong & d'une ma-
nière agréable & folide. Tifez aufîi Pierre de
Cluni qui eft dans les mêmes léntimens L. i . £/>//^.

20' où parlant à Gilèlbert, il fe plaint que plu-

fieurs qui ibnt morts au m.onde en apparence , au
lieu d'être dans une oifiveté paifible, font dans
les affaires & dans de grands troubles ; qu'on voit

lemonde dans la folitude, que le Religieux étant

devenu Marchand , le re{X)s lui eft un fuplice
,

être afiisun travail , le hlence une peine , la clau-

ture un enfer & il retourne, comme un autre

Samfon aveuglé & privé de la lumière, au tra-

vail & à la roue des inquiétudes & des folies du
monde.

• yo. Je veux faire voir la forcedel'argument
E 5* pro-
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propofé, par une autre matière qui y a quelque
raport- L'Eglife afin de conterver runitéd'efprit

& la recolledion dans les perfonnes religieufes

a defFendu qu'on les chargea des tutelles , ce que
St. Cyprien Epifi, 66. enieigneavpir été fait très

à propos & il en donne une raifon «qui eft au(îi for-

te contre l'office de Marchand que contre celui

deTuteur,jeraporteraiici ce paflàge y changeant
quelques mots Nous avons été lenfiblement tou-

chés, mes très chers frères, dit St Cyprien, moi
&mes collègues qui étoient prelèns & tout nô-

tre Clergé qui étoit aflèmblé avec nous , lorf-

que nous avons été informés que nôtre frèreGe-
minius vidoren mourant avoit nommé Tuteur
par Ton teftament le Prêtre Geminius Fauffi-

nus, quoi qu'il y ait déjà long temps qu'il a été

ordonné dans une affemblée des Evêques qu'au-

cun ne put établir par fon teftament les Clercs

& les Miniftres de Dieu pour être Tuteurs&
curateurs puifque tous ceux qui font honno-
rés du divin facet|^oce & qui font dans le

Aîiniftere de la clericature ne doivent rien faire

autre chofe que de fervir à l'autel& aux Sacrifices

& vaquer à la prière& à l'oraifon : car il eft écrit

perfonne combattaut pour Dieu ne s'engage

dans les embarras du fiecle , afin de plaire à
celui au quel il s'eft enrollé. Ce qui étant

dit de tous, on ne doit pas à plus forte rai-

ibn engager dans les embarras & dans les

pièges du fiecle , ceux qui étant occupés aux
chofes divines & fpirituelles ne peuvent point

s'éloigner de l'Eglire,ni vaquer à des aôions

terreftres & feculieres ? Les Ifraelites dans la loi

ont gardé autrefois cette forme de Gouver-

nement & de Religion éc lors qu'ils divi-

foienc
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foient h terre & dillribuoient les poflefïïons

aux onze tribus, celle de Levi quivaquoit au

temple, à l'autel & aux divins minifteres ne

recevoit rien dans ce partage; mais pendant

que les autres cultivoient la terre elle ne s'oc-

cupoit qu'à lervir Dieu 6: elle recevoit des

autres tribus pour Ton vivre & pour Ion en-

tretien , les dixmes des fruits qu'ils recueilloient,

ce qui fe faifoit par l'autorité & la diipofi-

tion divine afin que ceux qui travailloienC

continuellement au fervice de Dieu ne fuf-

fent interrompus en aucune manière & ne
fuflent point obli{?és de travailler & de pen-

fer aux affaires du fiecle. . On obferve main-

tenant dans le Clergé la même forme & la mê-
me conduite

,
qui eft que ceux qui font pro-

mus dans l'Eglile du Seigneur par l'ordination

Cléricale , ne puifîent être détournés en aucu-

ne manière du divin miniflere , ni être retenus

par aucun foin ni par aucune affaire du fiecle,

mais qu'ils reçoivent par honneur leur fubfi-

ftance des frères comme les dixmes de leurs

fruits & qu'ils ne quittent point l'autel & les fa-

çrifices , mais que jour & nuit ils foient apli-

quez aux chofes celeftes & fpirituelles. Ce^e
les évêques nos predecefTeurs ayant religieu-

fement confideré & y ayant falutairement

pourvu ils ont été d'avis qu'aucun frère en
mourant ne nommât Tuteur ou Curateur un
Clerc ; & que fî quelqu'un faifoit cela , on
n'offrît point pour lui & qu'on ne célébrât

point le Sacrifice pour fon repos. Car celui

là ne mérite pas d'être nommé à l'autel de Dieu
dans la pricre des Prêtres

,
qui a voulu retirer

les Prêtres du Minifteres de l'autel.

yi. A-



7^ L E M O I N E
5*1. Afin de mettre le fceau à cette premiè-

re raifon que nous avons aportée contrele V-'onT-

merce des Religieux , iliaut adreller à celui qui

a quitté le monde 6c qui y retourne par le Com-
merce, ces paroles qu*Ifîdorede ^Peloufe adref-

fe à un certain Cyrille qui étoit un faux Moine

,

L. 9. Epi^J}. 15-. De quoi vous iertla retraitede
St. Jean dans le deiert que vous avez autrefois foi-

gneufement imité
,
puilque vous ne l'imitez plus

,

mais que vous retournez à des ibins particuliers,

que vous vous engagez de nouveau dans le tu-

multe au milieu de la folitude & que quoi que
vous foiez éloigné de la compagnie des hommes
vous êtes dans l'agiraîion & le trouble ? Car enfin

avoir l'habit extérieur & l'apparence d'un hom-
me qui ell: dans le repos & la tranouilité , & avoir

en même temps î'eiprit fouillé & rempli d'incon-

flance 6c d'agitations , n'eft ce pas être dans l'a-

veuglement & dans les ténèbres ? N'eft ce pas
perdre le mérite 6c la gloire de tout Ion travailr"

N'eft ce pas donner la vidoire aux inquiétudes

de l'efprit? N'eft ce pas être un Soldat qui jette les

armes& qui fuit?Au refte aucun de ceux qui vont
à la guerre ne s'embarafle des affaires du ftecle,

afin de plaire à celuîquil'a engagé dans fes trou-

pes , il fe fournit de toute forte d'armes , fe prépa-
rant au combat qu'il plaira au General d'entre-

prendre.

52. Voici une autre railbn dont on peut fe fer-

vir pour déraciner le Commerce des Religieux

,

qui eft que l'avarice ne convient point à des per-

lonnes qui font profe(îîon de pauvreté , or rien

n'aiguife davantage la faim de l'avarice, &
n'allume plus fortement cette malheureufe ilam-'

me qui brûle lecœur de l'avare
,
que le Gommer--

ce.
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ce. II doitdonc être ban nidcs Religieux. Quand
je dis que l'avarice ne convient point aux pei%

ibnncs lacrées ôclùr toutauxperfonnesreligieu-

ies c'efl un principe évident lî on confidcre ce
que c'eft que l'état Ecclefiaftique & en parti-

culier l'état Religieux. Sifidore de Peloufe 1;

9. Zpit. 27. admire un certain Pharifien hom-
me de cour , qui éroit afïidu à lire les divines

Ecriture & qu'on diloit être un homme fort a-

vare. Il trouve que c'eft une choie très

abfurde que celui qui eft nlîidu à lire les li-

vres lacrez , ibit aîramé des biens péri (labiés dont

l'Ecrimre fait voir fans cefTe labailèfTe&lepeu

de folidité. Mais qu'il eft bien plusabiurde, &
bien plus étraiige que ceux qui ont fait profeffion

delà nudité des biens extérieurs , amaiîènt ( des

richeflès ) qui font comme de la boue dont ils

veulent fe couvrir. Mildebert Eptjl 47. con-

damnant cette avarice monilrucufe & abfurde

des ferviteurs de Jefus-Chrifl: ,
qui combattent

fous un Chef pauvre & fous l'étendart de la pau-
vreté , après plulîeurs chofes qu'il raporte , il

conclut ainfi. Je ne doute point , dit il, que les

plus groiîiersne lâchent que l'avarice 6t la cupi-

dité eft une pefte, que c'eft un renoncem.ent à

la vertu& un précipice qui conduite qui fait de-

fcendre dans les enfers. Qu'il eft houteux que ce-

lui qui eft confacré à Dieu par l'onâion fainte

foit couvert de cette tache qui fait dégénérer la

Prophétie, qui dilîipe londion intérieure du
S. ei'prit, qui obfcurcit l'intelligence miftique

de la loi, qui ôte le goût de la dod^rine Evan-
gcliquc & qui fiiit que ceux qui fe glorifient

d'être le Roiaumedejefus-Chrift font leRoiau-
me de l'Antechrift ! Qu'il eft dis-je honteux

qu'a-
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qu'une ame qui eft faite à la refièmblance & à
l'image de Dieu fe profterne devant l'Idole &
flechilîè les genoux devant Baal ! Qu'un hom-
me fage le perde par ces enchantemens qui lui

faffinent les yeux & l'empêchent de voir le

Ciel & de le reflbuvenir des juftes jugemens.
Il eft donc hors de doute , & c'eft ce que j'a-

vois à prouver , que l'avarice eft très peu conve-
nable aux perfonnes facrées , il n'eft pas moins
certain, comme j'ai ajouté, que le Commerce
excite l'avarice 6c la rend de jour en jour plus for-

te& plus âpre, ce que Sotus traite L. 6. dejuftitia

q. 2. art. i Ce qui eft confirmé par Anacharfis
apud Laert. où il dit que la place du marché & le

lieu ou fe fait le Commerce eft le fejour des men-
ibnge & de l'avarice. La raifon & l'expérience

nous le confirment. Car c'eft le propre& la natu-

re de toutes les mauvaifespaftions& particulière-

ment de l'avarice, felonCaffien /. 7. c. 7. d'au-

gmenter la faim &: l'avidité par la nourriture

qu'elle reçoit, & comme il ajoute c. 10. plus

cette flamme en confume, plus elle devient in^

làtiable&afamée. Ce que Caliien confirme par

l'exemple du traître Judas ihid c. 24. Ainfila do-

ârine conftante des Pères eft qu'il eft beau-

coup plus facile d'éloigner entièrement de foi la

cupidité de s'enrichir , en renonçant abfolumenc

à tout ,
que d'y garder de la modérarion en fai-

fant en forte de ne faire que des profits médiocres.

Il eft donc aufïï autant honteux aux peribnnes fa-

crées & autant contraire à leur état de negotier

,

qu'il leur eft honteux & peu convenable d'être in-^

fedés d'avarice. Car l'avarice & la cupidité qui

s'enflame & fe nourrit par le commerce, eft ia

racine de tous les maux. En effet tous lesmaux
con-*
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concourrent au Négoce & le Maire in 4.
d. 40. Concil. 4. parcourant tous les prédica-

mens fait voir que les péchez des Marchands
font de toutes les catégories. Une racine de maux
fi étendue ne convient point à des perfonnes com-»
me font les Religieux qui ont fait profe(îion de
s'apliquer à la vertu & d'éviter les véritables maux,

f 3. Enfin plufieurs ont fait voir que le Com-
merce eft quelque chofe de bas & de têrvile , fi ce
n'eft point abfolument , du moins par raport à un
Religieux , non feulement lorfqu'il s'agit d'un
petit Commerce que Ciceron L, i. off. con-
vient être bas & fervile, mais généralement de
toute forte decommerce & de trafic que ce pui{-

fe être comme Tiraquel. L. de mbii c. 33.
&:StrachaL. de merc p. 2. n. 17. le font voir,

& il paroit que les loix font diftindion des no-
bles , & font dfccheoir lesMarchands de leur No-
bleflTe avec deshonneur , lors qu'après avoir

été annoblis ils retournent au commerce. C'eft

donc une tache qui fait tort à la noblellè

& y déroge. Ariftote eft de ce fentiment 7.
Polu. ç. 9. établilTant comme un chofe évi-

dente & inconteftable , que dans une ville

bien réglée on doit éloigner des charges &
des dignitez les Marchands, parce, dit-il, que
c'eft une vie bafle & deshonorable & con-
traire à la vertu ; favoir à caufe des frequens
engagemens au péché, & des dangers conti-

nuels de tomber , quand même , il feroit vrai

que le Commerce ne feroit point de lui mê-
me oppofé à la vertu. Apollonius Tyanœus

,

au raport de Philoftrate 1. 4. c- 9. dit qu'il

n'y a point de condition plus bafle & plus

mifcrable que celle de Marchand & il reprit

for-
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fortement un certain gentilhomme de Sparte
qui s'étoic mis au Commerce & l'exhorta

puiflamment à changer ce genr€ de vie qui

deshonnoroic ia naiflance > Et au L. 8. r. 5.

parlant d'un certain Euphrate il prononce avec
aflurance cfue le trafic & le Commerce font

indignes d*un Philolbphe & d'un cœur poble^

L'empercur Théophile en étoit aulfi perfua-

dé. Il fit une fevere réprimande à fa femme
qui s'apliquoit au Commerce comme fi elle

eut dérogé à fa noblefiè, & fît mettre le feu à
«n navire qu^elle avoit ' fait charger , & qui

fut brûlé avec toutes les marchandifes , com-
me Conftantinus Manaffes le raporte dans iês

Annales n. iSI. & c'efl: mal à propos qu'A-
dam Guntzen 1. 8. polit, c. 9. condamne
l'heophile& aprouve fa femme. Car , comme
dit l'auteur qu'on a cru être S. Auguftin, il

n'eft point feant à un homme qui eft en digni-

té, des negotier. Qui eftce doncquivoudroit
prétendre qu'un emploi qui ne peut s'accorder

avec la noblefiè feculiere & mondaine , peut
ên*e convenable à l'état Religieux queSt.Chri-
foftome élevé avec juftice au delîus de la con-
dition des Rois & des Empereurs.

S4. Il faut donc conclurre de tout ce qui

a été dit qu'il femble qu'il ne faut point fouf-

frir en aucune manière que les Religieux fe

mêlent de Commerce & comme St. Pierre de

Cluni le dilbit à St. Bemai^d en une autre oc-

cafion mais qui vient bien à notre fujet. Epifi.

^pol.pro 10. art. N'efl il pas indécent, dit-il, &
même très indécent que les Frères qui doivent

demeurer continuellement dans le Cloitre &
s'apliquer-avec tout le foin poflible au filence à

ro-
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l'oraifon, à la ledure à la méditation , à tous

les autres préceptes de la règle , ai. âux Mini-

lleres Ecclcfiaftiques ,
quittent toutes ces obfer-

vances pour s'engager dans des occupations

Mondaines i Et faut il que ceux qui devroient

être revêtus & ornés de la pourpre du 1 aber-

nacle par la précieufe contemplation des chof

fes Celeftes , fe couvrent d'un habit grolîier

& s'expolent aux vents , à la pluie & à

toutes les injures du temps c'eft à dire aux

eccupations ieculieres <Sc mondaines qui les

détournent des choies intérieures & fpirituet-

les.

SECTION V.

^es chofes cjtii doivent être fiippofe'es pour U
jugement de ia Contrêverfe»

JUfques ici nous avons raporté ce qui a été

propofé de part & d'autre favoir toutes les

raifons en gênerai , fuivant Topinion de Me-
diaftin ,

qui &iblent prouver que Tétat Reli-

pîeux peut s'accorder avec le Commerce -, &
d'un autre côté , (bivant le fentiment de T'imo-

thée , tout ce qui fait voir qu'il y a une entiè-

re incompatibHlité entre ces deux chofes. Main-
tenant pour porter un jugement folide fur cette

controverfe il faut avant toute chofe propofer

quelques reflexions neceflaires& convenables au
liijet.

ff. Avant que de mettre la vcmn à l'œuvre,

F il
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il me femble qui je dois premièrement avertir

la prudence du ledeur Religieux qu'on ne doit

point blâmer le defir que j'ai d'ôter les taches

des corps Religieux , ni m'accufer d'avoir de Ta-
nimofité ou de mauvaiies diipofitions pour de
S. ordres parce que le découvre la honte de quel-

ques uns qui vivent dans le dérèglement. Je
me deffendrai feulement de cette accufation

comme Philippe Abbé. L. de Catitin. Clerc,

89. Si quelqu'un , dit-il , m'apelle arrogant &
téméraire , de ce que j'oie ouvrir la bouche con-

tre les mœurs des Moines, ( car ilTembleque

c'eft une prefomption de vouloir attaquer la vie

des perfonnes qui font meilleures que nous. ) Je
produirai de iaints perionnages qui n'ont pas

craint de reprendre les Moines, animés & pouf-

fes non par une envie envenimée , mais par le

zèle de la juftice , & par une fainte ferveur. S.

Grégoire & S. Hierome qui fe font diftingués

par leur vie & par leur fcience & qui ont été

Moines de nom & d'effet, aimoient comme ils

le dévoient l'ordre Monaftique, toutefois ni une
trop grande crainte , ni un amouf pernicieux ,

n'ont pu les obliger à taire les vices des Moines.

Philippe cite plulleurs paiTages decesfaintsPe-

i*es,dans leiquels il parok qu'ils n'ont point flatté

par une fauilè mifericorde \qs plaies des Reli-

gieux , mais qu'ils y ont apliqué à propos la lan-

cette & les cautères . & quoique ma vie foit bien

éloignée de l'imitation de ces Iaints Pères, je me
fervirai pourtant de leur exemple <îk de leur auto-

rité pour medeffendre. Car je ne raporterai prefr

quequelesdetautsdes Religieux & les reproches

que je trouve dans les livres des iaints Pères, je

me fervirai même de leurs propres paroles , afin

que
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que perfonne ne puiflb me condamner fans offcn-

fer & condamner les fains Pères. J'ay encore

tout prêt & à la main le bouclier que Cantepré

me fournit Zi. i. apum. c. 20. ». 9. Si quel-

qu'un fe feiKant coupable fe plaint de la dureté

de mes paroles, qu'il le corrige & elles n'auront

point été dites contre lui. Ceux au contraire qui

liront ceci & qui fe trouveront innocens des vi-

ces qu'on reprend ici d'une manière fi piquan-

te & lî mordante ne doivent point fe rnettre en
colère contre moi , mais ils doivent fe rejouir que
les vices dont ils font exemps foient repris en ceux
qui en font coupables : Mais fi quelqu'un ne

peut iburtrir ces difcours qu'avec indignation , il

fera voir par fes propres paroles qu'il eft blâma-

ble 6c qu'il combat une vérité conftante. Après

cet avertifiement je viens au fait.

5-6. Il fautdonc premièrement établir que quoi-

que les Religieux fa (îènt profeAlon \^ï leur vœu
de pauvreté & par leur état de combattre infati-

gablement & fansrelache l'avarice , néanmoins

quelque fois aveuglés & leduits & par Satan fous

prétexte du bien commun ils en font infectez,

& voulant aquerir du bien ou augmenter celui

qu'ils ont déjà , ils cherchent quelquefois des

moiens peu honnêtes & peu convenables à leur

profeffion, je n'en excepte pas même les Ana-
chorètes qa'Ifidore de Peloufë écrit L. ^.Epijï.

234. n'avoir pas même connu ce que c'étoit que
l'avarice , j'ai honte de le dire & il fembleroit que

je propoferois un paradoxe incroiable , fi Texpe-

rience journalière & les reprehenfions des faints

Pères, ne le confirmoient aufil bien que les re-

proches & les railleries des éttanger» ,
je veux di-

te des infidçls.

F i Cer-
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Certainement Julien l'Apôftat orai. j, contre

les Philofophes Ciniques taxe d'avarice les

Religieux qui étoient de Ton temps parmi les

Chrétiens. Il y a longtemps , dit-il, à ces Philo-

fophes que je vous ai donné le nom des perfonnes

dontje vais vous parler, il y a une forte d'hommes
que les malheureux Galileens apellent commu-
nément, Renonciateurs, La plufpart après avoir,

quitté un peu de bien dont ils fe font dépouillez
^

en amaflent beaucoup& en prennent par tout, de
forte qu'ils font célèbres par les honneurs qu'on

leur rend ,
parleurs grands équipages , & par les

iervices qu'ils reçoivent. Vous faites à peu près

la même chofe , qu'eux excepté le gain de l'ar-

gent ,
que vous ne pouvez faire comme eux ,

mais ce n'eft pas vôtre faute , c'eft plutôt à nous

qu'il faut l'attribuer qui ne fommes pas fi fous que
les Chrétiens,& peut être aulîi parceque vous n'a-

vez pas les mêmes prétextes qu'eux d'en exiger

comme ils font, ce qu'il apellent aumônes je ne
fais pas par quelle raifon. En tout le refte vous êtes

femblables à eux , vous quittez comme eux vôtre

patrie , vous allez comme eux par tout comme
des vagabonds, vous êtes pourtant plus importuns

qu'eux à la fuite du Prince, car eux ils ne font à

charge que lorfqu'on les invite, mais vous lors

même qu'on vous rejette vous ne vous rebutez

point& vous vous rendez encore incommodes.
5-7. L'autoritédesfaints Pères étant plus éloi-

gnée de la calomnie aura plus de force dans cette

affaire. Caflien cetilluftre maître de la vie mo-
naftique à emploie tout le feptieme livre pour dé-

raciner ce vice de l'efprit des Moines, fuppofanc

comme une chofe certaine qu'ils y étoient fujets.

Il raporte les prétextes des Moines corrompus
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par l'avarice favoir qu'il veulent fonder un nou-
veau Monaftere pour le gouverner, lesbefoins

de leurs frères & de leur domeftiques , & de

femblables chofes qui ont l'apparence de la cha-

rité.

S. Hierome reprend fouvent & condamne
bien au long^ l'avarice des Moines & les rài-

fons honteules & indignes dont ils le^ fervent

pour amafîèr des richefles contre la juftice ,

J'ai déjà raporté le pallàge de l'Epitreà Ruf-

dque. Ce même St. Dodeur Epiji. ad Ne-
pot. attribue à Tavarice des Moines & des

Clercs les loix civiles qui les excluent des fuc-

ceflions ,j'ai honte de le dire, dit-il, il ell: per-

mis aux Prêtres des Idoles , aux comédiens

aux cochers , aux perfonnes de mauvaife vie

,

de fucceder & d'hériter il n'y a que les Clers

& les Moines à qui cela eft deffendu par

les loix & ce ne font point les perfecuteurs qui

ont fait ces loix , mais les Princes Chrétiens je

ne me plaint pas aulli de cette loi , mais , je fuis

fâché que nous aions mérité cette loi. Y a-t'il

rien de plus ialutaire qu'un cautère mais cjue

doit on penfer de la plaie qui fait que j'en

ai befoin ? la précaution de la loi eft fevere &
îage & toutefois elle n'eft pas capable d'ar-

rêter l'avarice. Nous nous moquons des loix

par le moien des fidei-commis ^ &. comme fî

les arrêts des Empereurs étoient plus grands

que ceux de J. C nous craignons les loix &
nous meprifons Jefus-Chrift i & fon SS. Eu-
vangile.

5-8. L'Auteur des oeuvres Cardinales de Je-

fus-Chrift dit que dans les perfonnes mêmes qui

font profellion de laintete , la Religion ne fer-

F 3 me
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me poins les mains aux prefens qu'on lui of-

fre ,
que la Iblitude ne bouche point les oreil-

les aux difcours agréables & favorables
, que

la gourmandife ne fe contente point des goûts

ordinaires 6c communs
,

que l'humilité cor-

rompue par l'orgueîl, iè laiilè aller avec fu-

reur aux injures par un efprit enivré du venin de

fes defirs, & le même auteur ajoute qu'on ne

rougit point de ces dereglemens & que rare-

ment on en fait pénitence. Mais , dit-il
,

l'avare ne fe raffalie point de fon avarice ni

de fon gain , il ne fe repent point d'avoir

amaflé , ce qu'il voudroit voir toujours augmen-
ter (Ims jamais diminuer , cet Idolâtre endurci

amalTe avec foin de quoi immoler fans cette à

Ion Idole. Ainfi cette foif des richefles vient fe

loger dans ces cœurs miferables , & l'ambition

comme un fel rongeant s'empare de ces âmes
fi infatiables & fi altérées qu'elles s'ingèrent aux

dignitez par toute forte de voies juftes ou inju-

res , on fort même du fond du defert pour fe

produire , & par tout où on voit quelque jour &
quelque ouverture on fe prefente avec empre(-

fement , on va folliciter les juges , on fe procure

des protecteurs par la flaterie & par la complaifan-

ce , on acheté le crédit des perfonnès,&iln'ya

rien qu'on ne faife pour s'aiîèoir avec les

Priiices s Mais ils ne gagnent à cela rien au-

tre chofe , fi non que Dieu maudit ce que ces

perfonnes benilîènt & qu'il bénit ce qu'elles

maudifi^ent.

Jean de Sarisburi 7. Polyc. c. 1 7. traite fort

au long cette matière & entre autre chofe il dit

,

Il y en à qui ne fe mettent point en peine d'é-

viter le péché d'avarice ôc qui font tout ce qu'ils

peu-

«
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peuvent pour ne point avoir le nom & la ré-

putation d'avares, car il lemble qu'ils s'abflien-

nent du bien d'autrui ôc qu'ils ne veulent le fer-

vir que du leur, lorl'que la necellîté le deman-
de Mais le vice fort de cette fource de maux &
détourne leur voieduchemindela vraie félicité.

Car comme dans le jardin des délices d'une feu-

le fontaine il fort des fleuves qui arrol'ent le

champ agréable que Dieu a béni , de même
àuiîi dans les lieux d'horreur & dans la vafte

iblitude , c'eft-à-dire , dans la ten*e d'oubli, qui

eil: habitée de ceux qui vivent dans l'oubli

d'eux même & qui font dans le monde com-
me les fpedateurs qui admirent les folies &
la vanité des fpcdales du théâtre , dans cet-

te terre, dis-je, tous les vices fortent de l'ava-

rice comme d'une feule iburce, elle eft lepui

d'iniquité.

59. S. Auguftin L. de bom viduit. c. 21.

dit des chofes remarquables fur ce fujet & il don-
ne la raifon du grand panchant que les Religieux

de l'un 6c de l'autre fexe ont à l'avarice , A Dieu
ne plaife , dit-il , que vous privant du mariage
vous vous laidiez aller au defir des richefles & que
l'amour de l'argent prenne dans vôtre cœur la

place de l'amour de vôtre mari. Car par l'expé-

rience & par la connoiflance que nous avons de
la conduite des hommes , nous avons fouvenc
remarquéqu'ilya des perfonnes qui après avoir

reprimé la chair laiflent croitre en eux l'avari-

ce , & de même qu'il arrive dans les fens que ceux
qui ne voient point entendent mieux , & qu'ils

difcernent par le toucher beaucoup de chofes que
ceux qui ont l'ufage de la vi>ë ne pourroient dif-

cerner avec alTés de vivacité , parce que l'aplica-

F 4 tioii
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& l'uHîge des yeux ayant cefTé les autres fens

en deviennent plus lubtils & plus penetrans
,

comme 11 la nature vouloit fupléer dans l'un des

fens à ce qui manque à l'autre , auiîi fouvent

il arrive qu'après avoir furmonté la volonté & le

plaifir du mariage, la cupidité Ôc la pailion fe por-

tent avec plus d'ardeur ôc de force au defir& à l'a-

mour de l'argent. S. Ant'elme L. de vtta E-
remit. ad Sor. c. f. décrit en cette manière l'a-

varice des Religieules , tant de celles qui vi-

vent en commAinquedesKeclufes. Les autres,

dit- il, ne fe fouciant point de tout cela, car ce

vice fe gliiîè prefentement même parmis celles

qui font reclufes , & elles s'apliquent à amaifer

de l'argent & à multiplier leurs troupeaux , elles

s'atachent avec tant de foin à ce travail que vous
les prendriez pour des mères de familles , & pour
des femmes de ménage & non pas pour des Reli-

gieufes , on leur cherche des pâturages , & des

bergers pour avoir foin & pour garder les trou-

peaux , elles font rendre comte à ces bergers

des fruits ô: du profit qui leur revient , elles exi-

gent d'eux le prix , le poids & le nombre. Enfuite

on acheté & on vend afin d'amalîèr & d'accu-

muler ecu fur ecu^ & d'allumer la foif de l'a-

varice. Le Malin Efprit les trompe leur perfua-

dant que cela eft utile & neceffaire , pour faire

des aumônes
,
pour nourrir des Orphelins , pour

çxercer la charité &: l'holpitalite envers lès pa-

rens & fes amis , & pour recevw des Religieu-

fes.

60. On pourroit produire mille exemples de
ce défaut des Religieux s'ils n'étoient communs
& ordinaires. S. Hierome dans la vie de S.

Hilarion en raporte un remarquable d'un Moi-
ne
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ne avare dont les prémices avoient une fi gran-

de puanteur que les bœufs mêmes ne les pou-
vôient fuporter. Le même S. Hicrome dans
TEpitre à Ruftique^^^ mon. ifjfttt. raporte ences
termes Texemple de la grande avarice & de
l'inhumanité lacrilege d'un Moine. Nous
avons vu , dit- il , il n'y a pas long temps avec
douleur , les richefies d'un autre Croelus qui

ont été découvertes à fa mort,c'étoient les au-

niones de la ville qu'il avoit amafiées comme
pour l'ulage des pauvres, mais qu'il a laifîeàfa

famille & à fa pofterité. On a vu alors venir

fur l'eau le fer qui étoit au fond &on a trouvé
parmi les Palmiers l'amertume de la Mirrhe,
Il n'en faut point être fupris car il avdt pour
compagnon & pour maître celui qui fit ihs ri-

-cheites de la faim des pauvres & qui referva à

fon propre malheur ce qui avoit été deftiné pour
les milerables , dont les plaintes ëc les cris mon-
tèrent enfin au ciel, feh'rent entendre à Dieu,
& vainquirent fa patience, c'eft pourquoi il en-

vola un mauvais ange à ce Nabal pour kii dire

Jnfenfé que tu «s , cette nuit t'on ame te fera

ôtée & les biens que tu as préparez , à qui
feront- ils ?

Ce n'eft donc pas feulement la pauvreté for-

cée quieft un mal iniatiable , comme S. Chr^^lb-

ilome le fait voir L. 3. de Sacerd. iulf fintm,

mais auiTi la pauvreté volontaire, fi l'on n'y

prend garde , eil: ibuvent corrompue par la mê-
-me avidité & infatiabilité fous differens prétex-

tes que St. Anlelme que nous avons citez ra-

pporte en partie , & en partie Calllen que nous
vivons auiii déjà citez. Coll. 4. c. 20 On peut
le voir encore L» 7. ^. 7. £5^ 16. Et quoique

F s fou-
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fouvent l'avarice des Religieux femble ne point

attaquer la pauvreté
,
parce que le particulier ne

cherche point les richefl'es pour lui même ,

mais pour le convent & pour la communau-
té , (ce qui peut aulli arriver fur tout aux

fuperieurs neglif^ens & aux officiers des mo-
nafteres) cependant par cette prétendue chari-

té, on ne s'exemte point de la tache de l'a-

varice
,

parce que l'on conlerve la cupidité

& le dellr d'accumuler richefles fur richeffes,

& la faim infatiable des biens de la terre s ce

qui eft la fleur de l'avarice qui tait que plus

on efi: riche plus on eft pauvre , n'aiant l'utageni

de ce qu'on pofl'ede ni de ce qui eft éloi-

gné, comme dit Barlaam dans St. Jean Da-
mafcene in hift. c. i8. & l'Auteur qu'on

croit être S. Profper L. i. de vit. lontemp.x.

13. cf If. fait voir que ce vice des Ecclefia-

ftiques & des Religieux ne s'accorde point

avec le repos & la paix qui, conviennent à leur

état.

61. Puifque nous avons fait voir allez clai-

rement que les Religieux qui font profeflion

de la pauvreté peuvent être en danger de

tomber dans l'avarice, & être pouflesdude-

Çvl d'amafîer du bien par des voies illégiti-

mes & peu convenables; Il faut fuppoferen

fécond lieu que ces voies font de différentes

fortes , car les unes font ouvertenient mau-
vailes & impies, & les autres ne font point

fi noires & font couvertes de quelque apparen-

ce de bien. On doit raportcr au premier or-

dre le larcin iacrilege de ceux qui à l'imita-

tion de Judas par une étrange avarice s'em-

parent de h^ bourfe de Jefus-Chrift* qui leur

avoit
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avGÎt été confiée. Ce fut par ce chemin
qu'un certain Moine nommé Euprepien alla

au malheur éternel. Le S. homme Théodore ftu-

dite qui étoic Ton luperieur en parle en ces ter-

mes Scr/n. 9. Catecl. après avoir raporté fort

au long de quelle manière ce Moine s'étoit au
commencement rendu célèbre par fa fainteté

& par la conteilion delà foi. Apres cela, dit-

il
,
que lui arriva t'il ? Aiant comme Econome

la Bourfe & l'argent du Monaftere , attiré par

l'or 6c poulTé par l'avarice, helas! à l'exemple

de Judas , il trahit Jeliis-Chrill: , laiffant Ton

vœu de Chafteté, & comme un autre Giezi

,

il acheta des terres , des vignes, des bœufs &
des moutons , c'eft pourquoi il n'en contra£^a

pas feulement la lèpre mais à ce que je croi

quelque chofe de plus trifte & de plus funefte.

Voilà , mes frères , ce qu'a fait l'avarice. Puions

je vous prie ce vice qui eft la caufe de la tra-

hifon & de l'Apoftafie.

62. Je trouve que les S. Pères fe font enco-

re fervis d'une autre raifon pour condamner le

Larcin facrilege de la plus part des Religieux ,

qui retiennent entre leur mains avares les au-

mônes qu'on leur avoic confiées pour les diftri-

buer aux pauvres. Palladius S. 19. laus. Ecrie

qu'un certain Jean Moine de St. Marchairel'E-

gipticn avoit été rongé par le vilain chancre
de l'avarice. Obeifiànt , dit-il , à celui qui iTiit

la corde au cou à Judas lorfqu'il ufurpa & qu'il

b'empara du bien des pauvres , il fut fi fort frap-

pé de lèpre qu'il n'avoit pas fur tout fon corps

l'efpaced'un pouce qui n'en fut couvert. C'étoit

la Prophétie de St. Machaire. Car ce St. hom-
me lui avoit prédit que s'il iuccoiiiboit àl'eiprit

d'à-
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d'avarice, il ne rnanqueroit point d'avoir la lè-

pre de Giezi. L'Auteur qu'on a cru être St.

Proiper L. i' de i/ua cunt. c. 4. après avoir

fait plufieurs remontrances aux convers , c'eft-

à-dire aux Religieux, il le plaint qu'il y en avoit

de fon temps plufieurs lemblables à celui là

qui, comme il dit , ont changé d'habit mais
non pas d'e^prit^de robe mais nonpasd'aâion,
qui contens d'avoir renonce au monde de pa-

role mais non pas d'effet , vivent d'une maniè-

re toute jèculiere & cachent leurs vices ibus la

vaine profeiïion d'une vie meilleure , Ôcfe cou-

vrant du manteau d'une Religion imaginaire ils

prennent l'apparence de la vertu pour la vertu

même. Parmi les quels il ajoute qu'il y avoit

des voleurs iacrileges qui avoient détourné les

aumônes facrées. Qui pourroit fuporter cesper-

fonnes que fous l'image & tous l'ombre de l'hon-

nêteté , par une pieté limulee& affedée fe char-

gent de la defenfe & de la caule des pupilles & des

veuves, afin de fefaifir de leurs biens; &depau^
vres qu'ils étoient devenant riches , ou s'ils étoient

riches augmentant encore parla leurs richeïïes,

ils grofîilfent ainlî leur revenus par le crime jul-

qu'à ce qu'ils foient devenus afiez puiffans &
que leur patrimoine foit afîèz confiderable ,

afin de pouvoir toujours avoir de quoi fournir au
plaifir& à la bonne chère ?

Ifidore de Peloufe L. 3. Epift. 277. écrit

ainfi contre ces mêmes lacrileges; Il faut regar-

dercomme des miferables & des impies ceux qui

aiant commencé par la vertu fîniffent enfin par le

vice. Tels font ceux qui ayant au commence-
ment pris le foin& la protedion des pauvres fe laif-

ïènt dans la fuite aller à l'avarice & prennent occa-

f.on
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fion de là d'en tirer du profit. L'Onide divin les

reprend lorfqu'il dit, taites luftement ce qui eji

jujie. Car ri n'eft point convenable que ceux qui

font chargés du foin des pauvres & qui en font

profefîion , les dépouillent & les trompent , &
qu'ik s'emparent de ce qui leur apardent quand
même ils auroient fait quelque perte à leur fervi-

€e. Lemême Auteur condamne avec beaucoup
de force ce dérèglement L. f Epift, 1 8 ^^ il dit aut
fi , dans l' Epitre i lo. à un certain Zozime qu'il re-

prend de ce lacrilege Qu'il eflace par fes larmes

cette tache plus noMC que de l'Ancre. Il parle en-

core dansl'EpilIre 301 . d*un certain Eufebe cou-
pable du même crime. On doit raporter à cela le

confeil de S. Hierome écrivant à Paulin. Diftri-

buez , dit-il , aux pauvres & aux frères de vos

propres mains les rafraîchiflèmens & les aumô-
nes. 11 efr rare de trouver des peribnnesfîdeles, ne
croiez vous pas que ce que je dis eft vrai? Pen-
fez à la bourfe de Judas. Jean de Sarisburi rapor-

te d'autres exemples qu'il condamne fortement

L. 7. ?olycr, c.ij. Vous pouvezvoirauiïi dans

Se- Auguftin Epijî, 1 99. un autre exemple de
deux faux Moines aux quels le mari d'Edicia de-

mandoit comte pour ce fujer.

63. C'a été la raiibn entre autres pour laquelle

de faints& prudens Religieux craignant que l'a-

varice fe gliflànt en eux ils ne vinfient à diminuer

ce qu'on ofîroit à Dieu , refuloient la charge

de diftribuer aux pauvres ce que les riches don-
noient pourl'amour de Dieu

, pour être diviié fé-

lon leurs befoins. Les S. Pérès leur ont fouvent

confeillé de ne point fe changer de ce foin. S.

Hierome écrit que S.Hilarion s'en defendoit &
il recommande à Nepotien d'en lairedcmême.

Lw
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Les ades de St. Eftienne le jeune difent la même
chofe de lui. Voici comme St. Bafile inftrui-»

foit Chilonj Fuiez, l'or avec grand foin, lu?

difoit il , fuiez le en toute manièrecomme l'enne-

mi i^ateur & Teduifant de votre ame, comme
le père du péché, comme le valet du Dia-
ble. Prenez garde, que fous prétexte de fou-

lager la necelîité des pauvres, vous ne vous
rendiez coupable d'avarice & du defir d'a-

mafTer de l'argent. De forte que fi quel-

qu'un vous en aporte. afin de le difiribuer

aux pauvres, & que vous connoifiiez certai-

nement des perfonnes deftituées des fecours ne-

ceflaires à la vie & dans l'indigence , fliites en
forte que vous acompagniez celui qui donne cet

argent, afin qu'il le diftribue lui même aux pau-
vres frères -, de peur que s'il vous arrivoit de les

recevoir pour en faire la diftribution , vous
n'y euiîiez quelque attache & que par là la

pureté de votre confcience ne fût ternie & fouil-

lée. Pierre de Cluni L. 2. Epift. 20. le recom-
mande très exprelFement au Moine Gillehert &
il lui dit même que quand fon fuperieur lui corn-

manderoit il. ne feroit point obligé de lui obéir en
cela.

C'eft encore à ce premier ordre dès voies inju-

ftes d'amaflèr du bien qu'on doit attribuer l'im-

piété de certains Moines qui ont pour cela fup-

pofé des miracles. Plut à Dieu que tous les

exemples qu'oii en raporte fufient aulîi faux

& fuppofez, mais il eft certain qu'il s'eft com-
mis en cela plufieurs friponneries par des per-

fonnes religieufes
,
qui ont deguifé leurs noms

& qui ont eftimé que le gain étoit pieté.

Nancelius à la fin du livre, de riju, écrit

qu'il
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qu'il, y à eu en quelques uns de ceux donc

nous parlons qui voulant imiter la Vigne qui

pleure dans les temples , comme parle Virgi-

le L. I. Georg. & St. Auguftin L. f. de ci-

vit. c, 12. ont pris delà gomme qui dirtilledes

incifions qui ont été faites aux arbres, & en
ont mis aux yeux d'une image, ce qui fît croi-

re qu'elle pleuroit. Polidore Virgile L ^ . de

prodfgiti fui? finem .confirme la même choie par
un exemple arrivé de fon temps. Mais je ne
veux pas prefler davantage cet ulcère quoi-

que je n'ignore pas , fans parler de plufieurs

faux miracles qui ont été malicieurcmeut in-

ventés par les Hérétiques & par les demi chré-

tiens & en particulier par Henri Eftienne dans
Ibn livre, qui ell: un magalln de me nfonges qu'il

à ramailcz contre les perfonnes lacrées auquel
il a donné ce titre. Prceparatto ad /Ipolagiam pra

ti^rodoto. Preparanon à l'Apologie pour Héro-
dote; je n'ignore pas, dis je, qu'il y a quelques
exemples qu'on peut raporter qui méritent le

fouet ou la potence, ou même qui font dignes du
feu , mais qu'il vaut mieux condamner par le

fiîenee. Cependant St. Profper indimiâ.temp.

f. 9. n'a point eu honte d'en écrire deux exem-
ples l'un arrivé à Carthage & l'autre en Afie

,
' par l'entreprile crim.inele des faux Moines.

64. Il faut mettre dans le même rang les

vendeurs de Reliques In crées, tels qu'ont été

quelques Moines Grecs dont parle St. Grégoire
L. 3. Epift. ^o. & comme il paroit par l'argu-

ment qut eft à la tête de cette Epitre. LesCir-
concellions, forte de Moines impies & detcfta-

bles faifoient le même trafic , c'eii à dire qu'ils

vendoient des 05 de niorcs pour de vraies Reli-

ques
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quesdesMartirs, comme l'écrit St. Ifidore L.
2. de off. Ecclef, c. if. ce qu'il avoit apris de

St. Auguftin L. de opère Monach* a 28. où il

infinue alTez clairement
, ques ces produdions

de l'avariée ne venoient point des Moines mais

de certains vagabonds qui prenoient fauffement

le nom de Moines. Il écrit ainfi : O ferviteurs de

Dieu , Soldats de Jeius-Chrift , eft ce ainfi que
vousdiifimulez les embûches& les rufes de l'en-

nemi ? Ceméchant voulant détruire vôtre bon-

ne réputation & la bonne odeur de JefusChrin:,

a6nque les bonnes âmes ne puifient dire nous

courrons après l'odeur de vos parfums & qu'el-

les ne puiflènt éviter les pièges, à infecté de Tes

maximes beaucoup d'Hypocrites qu'il a répan-

dus de toute parts fous l'habit de Moines , qui

courrent par les provinces , toujours vagabonds

fans demeure fixe , (ans ftabilité , fans repos ; les

uns vendent les membres des Martirs , s'ils font

tels en effet; les autres font parade de leurs Phi-

laderes & de leur habit , il y en a qui mentent

en difant qu'ils vont trouver leurs Pères ou leurs

parens qui demeurent dans une telle ou une
telle province , ils demandent tous & même ils

exigent dequoi s'enrichir fous prétexte de pau-

vreté , & le prix de leur lainteté aiîêâée. Cepen-

dant lors qu'on les furprend dans de mauvaifes

adions ou qu'ils le font connoître par quel-

qu'autre manière , il arrive ordinairement par

tout qu'on maudit vôtre profelîion & qu'on

la décrie Tous le nom gênerai de Moines. Voi-

la ce que dit St. Auguftin de ces fi-ijpons qui

fe dilent Moines , & on peut s'en iervir en

plufieurs occaiîons pour exemter de la ca-

lomnie les vrais Religieux
,
quoique je ne nie

point
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point que i'avarice n'aie éié juîque là dàn^

ceux ni.etne qui avoient profdîé la religion

Durand L. .i. de iiitib. c. i^S- "• 9- ^" ^^'

porte pluficurs -exemples qu'il a tiré des au-

tres auteurs- C'eft pourquoi Le Concile de
Latrari ions Innocent troifiéme c. 6. a tait un
décret que les nouvelles reliquesdevoient être

aprouvées par l'autorité du Souverain Pontife.

Ce que le Concile de 1 rente Se[f. 25-. laiflè à

l'examen des Evêques.
65-. Il y a eu audi des Religieux qui vendoient

à un certain prix contant i'tintrée dans la vie

Monailique contre lelquels crie le i'econd Concile

tic NiCiic C-*.^j. 19. où il cit ditx^ue les :Reli-

frieufcs faifoient la même choie. Alexandre

llî. au Concile de Latjran p.2.c. 10. ledefend

très ieverement ^ auilî Concile d'Oxone tous

innocent troiik'me c 32. &'leÇoncile,de Trê-

ves i.c. 12. rEn particulier pour ce -qui regarde

les Retigisiures cette prophar.ation i-icrileges'é-

toit f) fortement établie du -rhnps d'innocenf

troifiéme qu'il parle ainfi dans le Concile de La-

tran c. 64. La tache de la Simonie a tant in-

feclé la plupart des Religieufes qu'à peine en re-

çoivent elles au nombre des fœurs lans dote vou-

lant couvrir ce vice du prétexte de pauvreté.

Nous voions par laque ce malheureux fruit de.l'a-

varice efl: né & a été produit dansles convents.

Sortons de ce ialc bourbier de l'avarice des

faux Religieux. Il y a d'autres manières moins

grolïieres , mais illégitimes & fordides dont les

Moines fc fervent pour tirer du gain de la pie-

té. Les S. Pères leur en font fouvcnt la guerre &
leur reprochent S.Hierome dans l'Epitrc à îSf-p'> -

tien décrit aiiili desMoines qui rechecchoient d.s

G fuc-
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iuccefîîons par des mdiens tout à fait honteux.

J'ai encore oui , dire, dit- il, qu'il y en a qui
rendent des fervices bas aux viellards & aux viel-

les femmes qui n'ont point d'ènfans
,
jufque là

qu'ils leur donnent le pot
,

qu'ils s'aflbient fur

leur lit
,

qu'ils reçoivent avec leur mains les

crachats pourris qu'ils tirent de leur eftomac &
les phlegmes de leurs poulmons. Ils craignent

lorfqu'ils voient entrer \c médecin , ils deman-
dent en tremblant s'ils fe portent mieux , & fi

cette perfonne âgée fe trouve un peu plus vi-

goureufe tout eft perdu , il font paroître au de-

hors de la joie, mais l'avarice les tourmente &
les fait foufrir intérieurement. Ils craignent de
perdre leurs fervices , & ils comparent ce viel-

lard qui demeure trop long temps en vie , à

Mathufalem ! O quelle recompenfe ne rece-

vroient ils pas de Dieu s'ils n'en efperoient au-

cune prefentement ! Avec combien de peine &
de fueur tachent ils d'obtenir une fucceflion inu-

tile? Ils pourroient acheter avec moins depei-

iie la perle de Jefus-Chrift. Il faut voir fur ce-

la le même St. Hierome Epijî. 22. où il parle

en particulier de deux Moines Anthîme & So-

phronius qui fe font rendus infignes dans cette

infamie. La mauvaiie odeur de leur avarice

alla fi loin qu'elle porta le Pape Damafe à fol-

liciter l'Empereur Valentinien d'arrêter par une
loi exprefle ces fortes de fucceffions & de deffen-

dre non pas aux Eglifes ni aux communautez
mais aux perfonnes privées Ecclefiaftiques &
particulièrement aux Moines de pouvoir héri-

ter en vertu des teftamens faits par des femmes
qui à caufe de la foiblelfe de leur efprit fe laif-

fent plus facilement furprendre. Il y en a qui

ont
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ont jugé mal de cette loi & de fa fin,

croiant que Valentinien ne l'avoit faite qu'en

haine des perfonnes facrées & que peu après el-

le avoit été abrogée. C'eft le fentimentdeMo-
lanus L. de plis Teftam. c 34. Mais Baronius

,

anno 370. ». 120. & Nicolas le Maître L 2.

de bonis Ecclef, c. i. ont très bien remarqué
que la vraye caufe de cette loi et oit d'arrê-

ter & de réprimer l'avarice des perfonnes fa-

crées qui follicitoient des fucceffions & qu'en

particulier elle étoit faite contre les Moi-
nes.

66. Jean de Sarisburi L. 7. Polycrat. f. 23.

décrit un autre fcmblable dérèglement de quel-

ques Moines , ce qu'il a tiré de S Hierome,
& il remarque qu'à caufe de cela S. Hierome
étoit hai des Moines qui le regardoient comme
un critique bilïirre ôc mordant , & Severe Dia-

log. 4. dit qu'il avoit eu cette réputation. Saril-

buri, ra portant le palïïige de îSt. Hierome , dit que
la régie irregulierequi s'obfervoit alors avoit été

condamnée longtemps auparavant parce St.

t)o£l:eur lorfqu'il difoit; C'eft une choie ri-

dicule & honteule que vous vous glorifiez de
n'avoir ni mouchoir ni oratoire pendant que
vous avez la bourfe pleine. Il y en a qui

donnent quelque peu aux pauvres afin de re-

cevoir davantage , & qui fous le prétexte de
l'aumône cherchent des richefTcs , ce qui doit

être apellé plutôt une chaffe qu'une aumône :

c'eft ainfi qu'on prend les bêtes , les oifcaux

& les poiflbns j on met un peu d'apas dans
Tameçon afin d'attirer la bourfe & l'argent

des Dames, & certes il yaudroit mieux que
vous n'eulfiez point de quoi rjnrmir (|vic dr

G 2 ^
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demander avec une telle impudence. C'eft

une véritable ufure & la vraie produdion de
l'avarice car, dit le même Sarisburi L. 8. c
13. L'Ufnner eft celui qui donne quelque
chofe pour recevoir davantage , comme ce-

lui dont il eft parlé dans l'Epigramme fui-

vante.

Munera quodfènihHS vtâuifltte t'Agentia mittis
,

ViS te munificura , Gargiliane vûcem ?
'

ScritdiHS nihil efi , »;7j// eji t^ Spurcius uno
,

Qui fûtes wjîdtas , àûna vocare tuas.

Sic avidis fallax indulget pifcthus hamus
^

Callida Jic jîultas decipit efca feras.

Quidjit îargiri
y
quidfit dmare ^ doceho

^

Si fiefctSj dona Gargiliane mihi.

Vous faites de grands prefens aux viellards&
aux Veuves afin de pafiêr pour libéral , mais

rien n'eft plus fordide & plus vilain que vôtre

avarice qui vous fait apeller, prefens, les piè-

ges que vous tendez pour furprendre le monde.
C'eft ainfi que l'amecon attire les poiftbns &
que Tapas trompe lesTottes bêtes. Si. Vous ne
favez point ce que c'eft que faire vin prefent

,

)e vous Taprendrai , c'eft de me le flnre, (c'eft

à dire , *à une pcrfonne du quelVous n'efperez

rien.)

Je ne veux point exagérer lésparôîes de Pier-

re de Ciuni L. i. Eptft. 0^0. ad GUh. Mais
leur donner un fens plus lavorable car quoi

qu'il femble qu'il parle du défaut dont nous

traitons comme d'un larcin facrilege, je cbn-

fens qu'on diminue la force de fes paroles &
qu'on confid^^Ê comme une chofe moins bon-

teu-

I
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teufe la conduite de ceux qui donnent quelque

chofe aux pauvres afin d'attirer à eux mèrne la

libéralité des autres. L'orpjueil , dit il pirlanc

d'un Religieux déréglé , le conduit infenfible-

nient à ridolntne de l'avarice
, qui ell: le com-

mencement de tout péché , il a fait profeflîon

ÔQ pauvreté ô: il arnaile peu à peu des richel-

ies & il n'a point de celle qu'il ne reniplifie fa

bourtc des péchés d'autrui, il fait femblantlors

qu'il reçoit ces aum.ones que c'eft pour fubve-

nir à Tes befoins 6: que le furplus fera pour
l'aflillance des pauvres 5 ainfi celui qui avoic

abandonné Tes propresbiens veut être le diipen-

lateur de ceux de ion prochain & c'ei\ uneoc-
caûon au lervitcur de Dieu de ie rendre le fer-

viteur & l'efclave de IvL^mmon ,câr faifantfem-

hlant de pourvoir à l'avantage des pauvres, il

trouve lés moiens de fatisfaire à fa cupidité <Sc à

Ion avarice. Oeft pourquoi il exhorte tout le

monde à fecourir les pauvres, nfîn que pendant

qu'on le croit un autre St. Paul apliqué au fer-

vice des faints, on ne penfe point qu'il eft men-
teur & trompeur com.me un autre Ananias.

Par cet artifice la cabane du pauvre devient un
trefor roial, la pauvreté du folitaire furpailcles

richefles deSalomon , ^^ on tire de la caverne
de l'indigence les grands trefors des Indes.

67. Voici une autre forte d'avarice
,
qui efl:

de la même efpece, par laquelle les Religieux

fuccent les novices de leurs ordres , contre ce

que pratiquoient autrefois les Moines d'E;4ipte,

comme on le voit dans Cafîien L. 4. c. 4. ^
5". qui ne permcttoient pas même que leurs ha-

bits fu fient au profit du Monafiere , & qui ne

foufroient point qu'ils aporta fient avec eux au-

G ^ ctt-
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cune cholè. Toutefois S. Serapion dans fa ré-

gie §. 2. eÇ[ d'un autre fentiment & je ne nie

pasauHi qu'il ne ioit jufte & convenable que
ceux qui entrent en Religion & qui donnent
leurs biens aux pauvres iuivant le conieil de
Jefus-Chrifl: , ne mettent au nombre de ces pau-

vres le Monailere où ils ibnt receus, ce qui

€ft; l'ancien ufage de l'Eglile dont Bellarmin

parle L. de Monach. c. 43. S. Benoit , dit-

il, au chapitre ioixante cinquième de fa règle

ordonne que le Novice donne Tes biens aux pau-
vres ou qu'il en faiFe une donation folemnelle

au Monaftere; Il n'y a donc point de mal en
cela. Et on ne peut fuporter la conduite des

feculiers qui veulent que leurs enfans qui vien-

nent au couvent y entrent comme des étrangers

& des bâtards & qui réfutent de leur donner
quelque chofe de leur héritage & de leur part

pour être apliqué au bien du monaflere. Sal-

vien m oper. adCalh.Eccl. L 3. c. 2. les pouf-

fe fortement , & il fait voir que Macharentinus

ne devoit rien lai fier à Tes Parens. Je dis donc
feulement ici qu'il eft peu convenable aux Re-
ligieux de fuccer avec trop d'avidité les novices

& qu'ils doivent fe contenter de recevoir d'eux

ce qu'ils donnent de leur propre mouvement
& ce qu'ils peuvent faire commodément afin

qu'il ne paroifle pas qu'ils cherchent plutôt le

bien que la perfonne comme font plulieursqui

s'enga.çent par ces vues dans le mariage. S. Ber-

nard difoit fort bien à Thomas de Beverle no-

vice de Citeaux. C'eil: vous que nous aimons

& non point vôtre bien , & dans fa première

Epitre parlant de Robert qui avoit été , com-
me l'on difoit vi Cluni dés fon enflmce. On

mon-
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montre, dic-il, la terre qu'on dit avoir été don-

née avec lui & pour lui , mais s'ils l'ont receii

avec la terre pourquoi ne l'ont ils pas aufîi re-

tenu avec la terre ? N'eft ce pas qu'ils recher-

choient plutôt le prefent que le fruit , & qu'ils

eftimoient davantage la terre quel'ame? Ce-
pendant les Religieux de Citeaux ont taché d'é-

loigner d'eux ce défaut par un règlement qui

fut fait fous l'Abbe Henri On le tr< uvedans
la Bibliothèque de Cluni pag. 1 5-70. 0.1 l'on ex-

communie tous ceux deCluni qui feroient cou-

pables d'avarice en la réception de ceux qui en-

troient dans l'ordre. Il faut donc que les Reli-

gieux foflènt voir leur modération & que lesfe-

culiers de leur côté témoignent à leurs enfans

l'afFeclion & l'humanité que St. Hierorne Eptft.

ad Demetr. loue dans Sainte Julienne grand' Mè-
re de Ste. Demetriade & dans Ste. Probe fa Mè-
re , il afTure qu'elles laifferent v\ Demetriade qui
le retiroit du monde , tout ce qui avoit été

préparé pour fes noces.

68. Les moiens bas & honteux de s'enrichir

couverts de beaux prétextes extérieurs & appa-
rens ne touchèrent point cet Abbé de Villiers

qui ne voulut en aucune manière , comme le

raporte Cantepré L. 2. apitm. c. 26. ». y. ro^

cevoir de grandes richefies qu'un ufiirier avoic

léguées à ion Monaftere
,
quoi qu'on dit que

cet ulurier avoit d'ailleurs de quoi reparer les

domages & le tort qu'il avoit fait par fes ufîires.

Quoique dans une telle conjondure St. Bona-
venture reconnoiiîè , in deter. cirea Reg. S.

Fra»f, 2é. qu'on peut recevoir le leg d'un avare

,

néanmoins ce St Abbé refufa conftamment la

largefTe de cet avare, ne voulant point avoirdc

G 4 com-
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communication nvec cet homme ibrdide quoi

qivil lui donnac des licheiTes quiétoicnt de ion

propre & qui ne venoient point de rapine aulli

Ditu ne Uii'ia pas ùm recompcnfe la pieté 6:

h\ gencror.cé de ce St. Abbé, comme le dis le

même Auteur.

69. Parce qu'on met îe commerce entre ces

moiens iorJides de s'efirichir qu'on ne regar-

de pas comme injuRes <5c criminels, il faut

en troiiîéme lieu prefoppofer ce que c'eft

que le commerce & combien il y en a de
fortes L'Auteur de l'ouvrage impartait fur St.

Matthieu hom. 38. tbr ce pallî^gc, ilchaflbit

dehors ceux qui achetoient ai qui vendoicnt

dans le temple ; après avoir porté plulieurs

coups contre les iMarchands , il foit parler les

auditeurs comme s'ils l'interrogeoient : Faites

nous donc voir qui efl: celui qui eft Marchand?
car il femble que tous les hommes le font. Le
laboureur acheté des bœufs pour vendre fon

bled , l'ouvrier en bois acheté du bois,pour
vendre fon ouvrage , celui qui travaille en lin-

ge acheté de la toile pour la vendre lorfqu'il

l'aura employée , & celui qui emprunte ne le

fait qu'afîn d'en tirer de l'ufure & du profit.

» Et commant les anciens juifs & les apôtres au-

roient ils pu louer les arts & les métiers }

n'eft ce pas parce qu'ils sVxercent fans péché .^

/ C'eft ainfi que St Paul travailloit à faire des tentes

& il recommande de taire de même difant,

qu'ils s'apliquent comme nous à de bons ou-

vrages. Nous lifons auili que les Apôtres étoient

-pécheurs. Le même Auteur repond ainfi à

cette difficulté propoféej Je vous ferai voir qui

eft celui qui n'^ft point .Marchand , afin que
vous
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vous Tachiez, que tou.s ceux qui ne luivent point-

la règle que je vais expliquer font iMarchands,

C'eft-à-dire, que celui la n'eft poinr Marchand
qui acheté quelque chofe non pour la revendre

toute entière <k lans y rien changer , mais pour

en taire quelqu'ouvragejparceque fl l'on ache-

té une matière pour la travailler, ik pour en

f;ure quelqu'ouvrage , ce n'eft point la choie

qu'on vend mais Ton anifîce & fon tt-avail , &
le prix n'eft point dans la choie mais dans l'ou-

vrage , & ce n'eft point la ce qu'on a pelle com-
merce; par, exemple un forgeron acheté du fer

& il en fait un ferrement , ce ferrement vaut

plus que le fer qui y eft emploie 6ç il eft efti-

mé fuivant l'ouvrage. Mais celui là eft Mar-
chand & doit être chafië du ttmplç de Dieu
qui acheté une chofe pour la revendre toute

entière & fans y rien changer & afin d'en reti-

rer da gain & du profit.

On apelle donc proprement & en rigueur

Commerce & Négoce , acheter une Marchan-
dée pour la revendre fans y taire aucun chan-

gement afin d'y gagner. Mais il y a un autre

commerce qui eft de vendre à un autre ce

qu'on avoit acheté après y avoir fait quelque

changement comme par exemple , lorfqu'on

emploie du fer à faire une coifi^née, ou du
bois à foire un banc & qu'en fuite on le

vend. On peut dire la même chofe d'un

poullain qu'on acheté pour le nourrir & pour

en faire un cheval afin de le vendre. Cette

vente & cet achat font aufîi apellez commer-
ce lucratif parce qu'il arrive que dans la fuite

la choie eft vendue plus chèrement àç cela fe

tait ou immédiatement & par ici même , ou
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medhtement& par un autre.

70. Médina cod. de Reft. ^.31. ajoute deux
autres fortes de commerce qu'il nomme com-
merce Economique & Politique. Il dit que le

premier eft celui qui s'exerce pour fa propre

fubfiftance & pour celle de la mailbn felouque
la necefîité le requiert, il en donne un exemple
de celui qui acheté à prix les choies neccilài-

res à la mailbn ou de celui qui vend de Tes re-

venus & de Ton iuperflu autant qu'il lui en
faut pour acheter les chofesles plus necefiaires.

Médina explique le Commerce Politique au-

trement que les autres qui entendent par ce
terme le commerce naturel qui regarde l'achat

des chofes neceiîàires à la vie , ou la vente de
celles dans lefquelles il y a du changemem.
C'eil: la notion que Rebellus nous donne de ce
termei^»./ 9.f. 18./2.W. 2. Au lieu que Mé-
dina dit que le Commerce Politique efl: celui par

lequel on fubvient aux neceffitez publiques du
peuple. x\u refte cette divifion du Commerce
eft purement matérielle & ne regarde point la

diviilon formelle. Car que quelqu'un exerce

ie commerce au profit de fa famille ou de la

ville , c'eft une différence purement matérielle

& qui ne donne pas une idée des difFerentes

fortes de commerce comme la divifion que
nous avons propolée ci-deflus. De plus fi cet-

te divifion étoit jufte il auroit fallu ajouter un
autre membrequi eft le commerce Monaftique

ou particulier, par lequel on acheté Tes propres

befoins \ On peut pourtant conclurre de la qu'il

y a une troifiéme efpece de Commerce com-
mun à ; la divifion de Médina , lavoir le Com-
merce de ceux qui achettenc les chofes necef-

tai-
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feires à eux & aux leurs ou qui vendent ce qui

leur eft fuperflu.

71. Ainfi nous pouvons voir qu'il y a trois

fortes de Commerce. Premièrement le Com-
merce fimple par lequel on acheté les choies

neceffaires ou par lequel on vend les fuperflues,

ce qu'on ne peut apeller Commerce qu'en ge-

neralj & improprement Ôc qui ert oppoié au

Commerce lucratif, comme remarque le Mai-

re in 4. dift, 15-. q- 40. initio. Secondement
le Commerce lucratif qui ell: proprement 6c

en rigueur ce qu'on apelîe Commerce, par le-

quel on vend par foi même ou par un autre

qu'on emploie , une chofe qui efl: la même qu'on
la achetée & qui n'a point changé de forme afin

d'en tirer du profit. En troifiéme lieu le Com-
merce aufli lucratif, qui tient comme le milieu

qui n'eft point fi referré que le premier ni 11

étendu que le fécond ,
par lequel Commerce

ou acheté une chofe pour lui taire changer de
forme ou pour la rendre meilleure ôc qu'après ce
changement on revend par foi même ou par un
autre afin d'en tirer du profit. C'eftfur ces diffé-

rentes fortes de Commerce qu'il faut établir la de-
cifion de la Controverfe propofée , en décidant

quel eftle Commerce que les Religieux peuvent
exercer fans être tachez d'avarice& fuis faire des-

honneur à rétat Religieux. Il n'eft pas facile à
le décider 6c le Maire /« 4. d. 15-. q. 41. avoue
qu'on ne peut donner en cela une règle cer-

taine par laquelle on puiflè établir quel Com-
merce eft: dcffendu ou permis aux perfonnes
facrées. Tout le monde convient à la véri-

té que les Commerces feculiers, le gain (br-

dide, le profit deshonnête Ibnt défendus aux

Clercs
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Clercs & ajix Religieux mais il efi. difficile de dé-

finir quels font ces profits dcshonnêres & ces

gains iordidcs. 11 n'eft poiiit aulli bien facile

de faire voir quels font les Commerces ou les

affaires feculieres qui ne font point convenables

aux perfonnes tacrées. Le premier Concile de
Alayence fous Léon IL du temps de Cliarle-

magne/. 14. a voulu l'expliquer, mais la re-

folution ne contente pas tout à tait : car îl^dit

,

Nous avons jugé à propos que les Minières de

l'autel du Seigneur & lesMoines s'ab tiennent en-

tièrement des affaires feculieres Or il y a plufieurs

fortes d'aftàires ieculieres , nous en raporteroqs

ici quelques unes au nombre des quelles eil pre-

mièrement tout plnihr, non feulement celui de
l'impureté mais même celui de la concupifcence

de la chair, & de tous les defrs déréglez qu'un

homme peut former ; le gain deshonnête , rece-

voir & donner des preiens injuftes , engager

quelqu'un pour faire quelque profit feculier ,

aimer les difputes les querelles , &. les procès

,

foutenir des caufes au palais & au barreau, fi

ce n'eft pour la defenfe des Orphelins & des

veuves, être procureur oufe mêler des affaires

desfeçuliers , dire ou faire quelque choie deshon-

nête pour rire, aimer la raillerie, être adonné

au jeu, chercher des ornemens qui ne convien-

nent point à fiiprofefîion, vouloir vivre dans les

délices, felaiilerallefàlagourmandife ôc à 1*Y-

vrognerie , avoir de faux poids& de fmfîes tnefu-

res enfin faire quelque choie d'injufte. Ce Conci-

le parle enfuke du Commerce légitime .k après il

ajoute qu'il eft auîTi fuperiiu & inutile pourquel-

que caufe que ce foit d'aller à la chaffe avec des

chieiis& des oifeaux, Nous défendons, dit il, abfo-

lu-

I
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lument ces chofes & de fembhibles aux Miniflres

de l'autel du Seigneur & aux Moines , de qui

l'Apôtre a dit ,
perlbnne ne combat pour Dieu

,

& s'engage dans les affaires du fiecle.

72. Cette explication des affaires Icculieres ne
fatisfait point &: ne vient point au fujet preient.

Car quoique les perfonnes Tacrées doivent éviter

tout ce que le Concile a raporté , néanmoins ils ne
font point lesfeulsqui doivent s'en éloigner mais
aul7i tous les Chrétiens y font obligez, du moins
pour la plus grai 'de partie. La plupart des chofes

dont il y eft fait meijtion ne regardent point le

Commerce qui eïï d^iTendu aux perlbnnes fa-

crées, quoiqu'il ne ibii pas injufte ni defîcndu aux
fccuîiers. Je ne donnerai donc point d'autre expli-

cation que celle qui le trouve daiis l'Epitre qu'on
atribue au Pape Aldchiade quoi qu'elle cite le

Concile de Nicée qui a été tenu fous k Pape Sil-

vellrc. Baronius^»^'o 312. ». 80. l'attribue à I-

fidore Mercator. Voici ce qu'elle contient- Les
faints canons déclarent & font voir quelles font les

afl^aires da (lecle , enfeignant clairement que
quelques uns qui fembloient avoir été élus , dans
le Cier:;é pouffez par le gain Ibrdide prennent des

héritages à louage & s'engagent dans le foin des
affaires du ficelé. Négligeant le fervice du Sei-

gneur ils vont par les maifons des feculiers fe

changeant par avarice du loin des fucceiîions.

Le Concile dont nous avons parlé ordonna que
d'orenavant aucun Clerc ne put prendre du
bien à louage ou fe mêler des affaires du fiecle

fi ce n'eft pour ladcfenfe des pupilles, des Or-
phelins & des veuves. Cette explication des
affaires feculieres que les perfonnes Ecdefiafti-

ques doivent rejettera dont parle ici Melchiade
fup*
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luppofé , eft très imparfaite. C'eft pourquoi il

nous faut encore rechercher quelque chofes

de plus exprès.

SECTION vi.

ftigement gênerai fur les deux opinions propo-

fées dans les deux difputes précédentes.

73. TL y a dans Tun & dans l'autre des deux

X fentimensque nous avons expofez quel-

que chofe qu'on doit aprouver & quelque

chofe qu'on doit rejetter. C'eft pourquoi

nous raporterons ici, premièrement en gêne-

rai & enfuite en particulier certains points

qu'il eft à propos d'établir touchant les diver-

fes fortes de Commerce dont nous avons par-

lé. :

PREMIERE PROPOSITION.

Le Commerce n'eft point deffendu aux Re-
ligieux comme mauvais abfolument & de foi

même , ou par fon objet & aufîi à raifon

des chofes qui y font neceflairement join-

tes.

Nous avons fuffifament démontré cette pro-

pofition dans la troifiéme Section de ce livre ,

par la première raifon qui y eft établie , &
il n'eft point befoin de rechercher d'autres

autorités des S. Pères ou des Scholaftiques

fur cette queftion que celles qui y font ra-

por-
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portées. Un fcul paflage de St- Augurtin^S". i.

in pf. 70. fuffira pour tous , où expliquant

ce verfet de la verfion des Septantes ,
Quo-

niam non cognovi Negotiaiionem
,
parce que je

n'ai point connu le Commerce , il fait parler

en faveur du Commerce un Marchand Chré-
tien offenfé de ce que S. Auguftin fembloit

nier que les Marchands puflent être fauvez
,

& il lui fait repondre à tout ce qu'on peut
objeder contre l'honnêteté du Commerce de
quelque côté qu'on veuille le rendre deshon-

norable: Mais me dira le Marchand, je tire

mes marchandifes de loin, je les fais venirdans

les lieux où il n'y en a point , je veux les ven-
dre plus cher que je ne les ai achetées je ne de-

mande que la recompenfe de mon travail pour
vivre. Car comment pourrois je fubfifter , n'eft

il pas écrit que l'ouvrier eft digne de Ton fa-

laire ? Mais il s'agit du menfonge & du parju-

re , je dis qu'on doit m'attribuer ce défaut &
non pas au commerce, car fi je voulois je

pourrois faire le commerce fans ce vice,ôc

puifque j'en fuis Tauteur, je n'en rejette point

la faute fur le Commerce , fi je ments , c'eft

moi qui ments & non pas le Commerce. Ne puis
je pas dire fimplement je l'ai acheté tant

, je
veux le vendre tant , achetez le fi vous voulez
à ce prix <• Une telle fincerité n'éloigneroit point
ceux qui voudroient acheter au contraire tout
le monde y viendroit plutôt , aimant plus la bon-
ne foi que la marchandife. Si vous me donnez
donc des confeils & des avis que ce foit pour
m'avertir de ne point me fervir de menfonge ni

de parjure , mais non pas pour me porter à quit-

ter le Commerce par lequel je gagne ma vie.

Quand
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Quand vous voulez me retirer du Commerce où
vouiez vous que j'aille, que voulez vous que je

devienne ? Vous me coni'eillercz peut être de
prendre quelque lîTetier ? Je ferai donc cordon-

nier, je ferai des Iculiers , mais ne font ils pas

auffi menteurs ? Ne font ils pas parjures ? N'arri-

ve tHl pas lors qu'ils fe font engagés à foire des

fouiia's à quelqu'un
,
que fi un autre vient «S:

leur donne de l'argent, ils quittent l'ouvrage

qu'ils avoient commencé & travaillent pour
lui, trompant celui auquel ils avoient promis

de faire fes fouliers au plutôt ? Ne difent i]s

pas ordimrirement je les ferai aujourd'hui ,
je

les achèverai aujourd'hui ? peut être que ces

promcflës ne font pas grand tort ? Voila ce

qu'ils difent &ce qu'ils foFit, mais on leur doit

attribuer ce mal & non point au metierdontils

font profelîion vous voyez donc que tous les

artiiîms qui font mechans , qui n'ont point la

crainte de Dieu mentent ou fe parjurent pour le

gain , crainte de perdre ou de tomber dans la

pauvreté , la louange de Dieu n'eft pas conti-

nuelle à'ixjs leur bouche. Pourquoi voulez

vous donc me retirer du Commerce ? Voulez
vous que je fois laboureur afin que je murmu-
re comme eux contre le tonnerre, ^ contre ^

Dieu qui en eft l'auteur, que craignant la grê-

le j'aile coniulter les forciers & leur demander
ce qu'il faut taire contre le temps? Afin que je

ibuhaitte la famine aux pauvres pour vendre

mes refer/es , n'eft ce pas la à quoi vous vou-

lez m'engager? Mais me direz vous, les bons

laboureurs ne font point cela, je vous dirai au(li

que les bons Marchands ne font pas le mal dont

il s'agit. Quoi ce fera donc aiifîi un mal d'a-

I voir



M A R C H A N D 113
voîr des enf.îns parce que quand h tête leur fait

mal, ks mercs méchantes- & infrddles- Cher-

chent des ligatures iacrileges .(S^ des pades
pour les'guèrîr. Il ne faut pas attribuer ces

péchés à d'autres caufes qu'auxhommes. Voi-
eP donc te que le' Marchand me pourra Mi-

re : Il m.c femble , Monfieur l'Evêque
,
que

vous n'entendez pas le verretduPfeaume,ciier-

chez donc quel en ell: le Cens &: ce qu'on doit én^

rént-fre p:!r léCommerce dont il y eft parlé,»!' ^^-
ÇçTrdc me défendre le Négoce. AvertiiTez moi de

M<?n' '. i'^.re'
, [b?.v Vi je vis bien t^nr mieux pour moi .'

Je iui pour cai iî; fort bien que (i je fuis mauvais' c'efi:

m-T r,:r"îvTnVcr ' '^/ rp.npasle Commerce qui me
I'' îH îlprès avoir fintairtUpar-

Ici : il.:; ' qusud ondît vTai il n'y d

f\èn à -ct^d Vdire , le Marchand n

h' '
' Cîàdiilintquele Commercé

î j

.

^
-sir lui riiêmcj igue f\cn yjotnc

Cjùclxïacs ubiis il lauties rcjerre/îanstoixher art

Cortirrrerce dafns lequel ces abus ne fe rcnconti'ent

qu'extericureitient par la faute du Marchand . Et
ne peut en pas dire la même chofe de tous les Arts

& de toutes les fciences car il n'y a aucune proféf-

fion quelque pure & innocente qu'elle foitpar foiï

objet &: par les circonftances intérieures qui ne_

puiUè êti'e corrompue 6c déshonorée parle vice

de celui qui i'cxerce,neanmoins perlbnne ne con-
damneces arts ou ces fciences à caufe des'defants

de ceux qui en abufent. De même l'x'^.pôîre a

nié qu'il fallut regarder la loi comm.e mauvaife
parce qn'il y a des hommes qui en abufent pour
leur perte. Qu'ilfoit donc indubitable en parlant

généralement quek Commerce n' efl point de-

H fen-
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fendu aux perfonnes facrées comme unechofe
mauvaiie d'elle même ou par Ton objet.

SECONDE PROPOSITION.

Le Commerce fimple, ou cette efpece de
Commerce qui eft la première de celles que
nous avons raportées dans la divifion du Com-
merce en trois membres , n'eft point défendu

aux perfonnes facrées, c'eft-à-dire aux Reli-

gieux & aux Clercs.

V 74. Il eft aulfi hors de doute qu'il n'eft

point défendu aux perfonnes facrées d'ache-

ter pour eux ce qui leur eft neceflaire, ou
de vendre leur fuperflu. C'eft là la notion

de ce Commerce fimple de quelque maniè-

re qu'il fe fa (Te. Nous avons raporté beau-

coup de chofes fur cette matière dans la troi-

fiéme & cinquième raifon de latroifiéme Sec-

tion, & le bon fens le dicte. Car comment
les perfonnes facrées pourroient elles vivre , fi

elles n'achetoient ce qui eft neceftàire à la

vie ? Et d'où pourroient elles avoir de quoi

acheter leurs befoins , ù elles ne vendoient

ce qu'elles ont de trop ou ce qui leur eft

moins neceflaire? Il fl^udroit donc laifler pé-

rir mal à propos plufieurs chofes qui pour-

roient fervir à d'autres ou les donner libéra-

lement, ce qui ne pourroit fe faire fans un
grand dommage pour le monafiere fi on ne les

pouvoit vendre, ou fi les Religieux n'en

pouvoient faire une efpece de Commerce, ce

qui paroit abfurde à moins qu'il n'y ait quel-

que règlement particulier ou quelque inde-

cen-
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cence qui empêche une telle vente.

7f . Ce que j'ajoute , premièrement parce

qu'il y a quelques ordres religieux qui par
l'amout d'une plus étroite pauvreté quoi
qu'ils accordent à leurs maifons d'avoir des

fonds ou des jardins pour la fanté , & qu'il

foit permis aux Religieux d'en tirer le meilleur

pour leur rubfiftance, ils défendent toutefois de
vendre ce qu'ils receuillent au de la de l'afage

immédiat de ces fonds. C'efl: ainll que Suares
Tom, 4, de Rel. Trac. ult. t. 4. f- 9. ». 12.

& Sanches L. 7. /» decalo^. c. 27. n. 4. fonf

voir qu'il eft defeiidu aux Maifons Profeflës de
la Société de Jefus ,

par une règle particulière

de leur inftitut de vendre les fruits qu'ils re-

cueillent des petits fonds qu'on leur permet d'a-

voir. Il a fallu défendre cette vente pour em-
pêcher de certains revenus qu'on vculoit ex-

clurre. Mais les Religieux qui n'ont point de
règles qui leur défendent de vendre les fruits

de leurs fonds ne font point obligez de les don-
ner gratuitement ,mais ils les peuvent vendre à

un prix conv^enable , comme des chofes fuper-

fiues & non neceflaires.

Secondement j'ai au(îi ajouté que quelque-

fois l'indécence doit empêcher de vendre des

chofes fuperflues , en voici un exemple que j'ai

apris depuis peu- Un certain couvent de Reli-

gieufes avoit un jardin où il y avoit beaucoup
de fleurs , elles en fàifoient des bouquets qu'el-

les vendoient pour parer les demoifelles. Il

femble que cette vente n'étoit point bienfean-

te à ces Religieufes , car fi ces chofes qui doi-

vent être emploiées à Tornement des autels &
àdes remèdes, abondent & font en plus grande

H i quan-
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quantité qu'il ne faut , je ne fuis pas du fentiment

qu'aucun couvent puifTe les vendre pour l'u-

fige de la vanité, leculiere. Ceux qui ie fou-

viendont de ce que les Pères difent de ces for-

tes de bouquets feront de mon opinion. Vous
pouvez voir Tertullien de Coron. Mil. c. 15-.

Clément Alexandrin a. Padûg. c,S. & ce que
Cantepré L. 2. apum c. i. Num. 8. écri: d'un
Religieux de l'ordre de St. Duminique qui étoit

nn homme Apofiolique. Quoique tout ce qu'on
lit dans ces auteurs regarde des couronnes de
fleurs qu'ils prétendent n'être point convenables

aux têtes des membres dont le Chef à été cou-
ronné d'épines

,
prefque j:.out ce qu'ils diient

peut être apliqué à toute forte jde bouquet de
fleurs

,
que ces Religieufes ne peuvent vendre

iàns indécence pour fervir à l'ufage de la vani-

té des femmes. Lors donc
,
que ni les règles

particulières d'un inftitut, ni aucune indécence

extérieure ne l'empêche , il eft permis aux Re-
ligieux de vendre leur fuperfîu.

^76. Il n'ell: pas feulement permis«aux Reli-

gieux de vendre les chofes fuperflues ou moins
neceflaires qu'ils recueillent dans leurs terres

,

mais même celles qu'ils ont achetées pour leur

,iifage fans defl'ein de les revçiidre , s'il arrive

qu'ils en reconnoiffent l'inutilité ou qu'il leur fur-

vienne quelque caufe de l^s vendre, Car elles

font alors fuperflues &; les ReUi^ieux peuvent

les vendre Ihns crime, & non s eulemerit au mê-
me prix qu'ils les ont achetées mais même plus

chèrement & avec quelque profit., & quoique

ces chofes foient abrolument les mêmes &
qu'on n'y ait fait aucun changement par le tra-

vail (Se par l'induilrie. Abulejnfis , /// f . 25-.
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Maith. q. 224. Sa, Rcbellus, font de ce fen-

timcnt. Molina 7>.-?r. 2. de Jujî. â. 342.
Cond. 2. avec Guticrres , Silveftre , Navarre
Ôc LalTarc en tire cette ccnfequcnce qu'il n'eil

du pour ces fortes de ventes aucun tribut , car

comrne ce n'efl: point un Commerce deffendu

aux Religieux ils doivent jouir de le.ir immuni-
té quoi qu'ils l'exercent On pourra en ce cas

fans injufdce augmenter leprix à caufe du chan-

gement de quelque circonilance don: parle A-
bulenfis /» cap zf. Match, q. 223. aà 2. &
c'ell: aulfi la raifon pour laquelle lesiVIarchands

peuvent vendre plus cher, ce que So:o montre
•aulfi fort bien, L. 6. dcj-u]l. q. 2. art. 1.

Concl 4. Une raifon légitime de vendre plus

chèrement n'efl point fondée précifement fur la

perfonne qui vend ,comme fi le Marchand par-

ce qu'il eft Marchand pouvoit vendre pluschcr

<3ue les autres qui ne font point Marchands 6c

qui vendent quelque chofe. Mais' fins avoit

égard à celui qui vend h jufte raifon de vendre

plus cherem.ent doit être fondée fur le change-

ment des circonftances fuivant les quelles le ju-

fte prix peut varier & croître.

77. Mais que doit on dire des Religieux qui

vendroient des chofes qui ne leur ibnt point i'u-

perfiues
,
que d'ailleurs ils retiendroient , & qu'ils

ne vendent que parce qu'il y a du gain & qu'il

fe préfente une occafion de vendre beaucoup
plus cher à caufe du changement de circonflan-

ce les chofes qu'ils avoient aciietéesà vilprix

fans deflcin de les revendre ? Je conviens avec

Sylveftre /^. excomm. 9. n 46. & avec

Guticrres dans fon traité des gabelles q. 93. ».

23. que les Religieux peuvenc exercer fans fiu-

H 3 te
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te ce Commerce parce que lors qu'ils ont ache-

té ces Marcbandiibs ils n'avoient pas la volonté

de les revendre 6z c'eft cette volonté ài cette

intention qui rend le Commerce detTendu aux
peribnnes iacrécs ; parce que c'eft proprenTCnt

ce Commerce qui eft infeparable de l'avarice

& de la cupidité qu'il excite
,

qui caufe la dif-

fipation extérieure & qui apporte avec foi d'au-

tres inconvenien.5 à caui'e des quels il n'eft

point convenable à l'état de ces fortes de per-

ibnnes. Mais la vente qui fe fait à l'occafion

d'un gain qui fe prefente & que l'on n'avoit

point eu en vue lors qu'on à hk l'achat , eft

exempte de ces inconveniens ou du moins il ne

s'y en rencontre point tant ni de fi confidera-

bles. Il me femble que plufieurs auteurs nou-

veaux ne font point éloignez de cette dodlrine,

Diana les fuit & les cite i. part. Jraâ.i.refol.

27. Ils foutiennent que le Commerce dans le-

quel on a en vue le gain qu'on doit tirer de ce

qu'on a acheté auparavant , eft défendu aux
peribnnes facrées & qu'un tel Commerce eft

fujet au tribut s'il y en a quelqu'un d'impofé

aux ieculiers. Ce qui ne peut être véritable

qu'on ne l'entende de l'achat qui a été fait dans

le deftein & dans l'intention de revendre , du
quel deftein & de laquelle intention nous avons

dit que les Religieux doivent être exemps. Il

faut prendre en ce fens le fécond Canon du Con-
cile de Tarracone tenu fous le Pape Hormifda
l'an 5'i7. qui eft conçu en ces termes. Puis

qu'il a été établi par les reglemens des Ca-

nons ,
que celui qui voudra êu*e dans le Cler-

é , ne doit point s'apliquer à acheter à un
as prix pour revendre plus chèrement. Cer-

tai-
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tainement fi quelqu'un veut exercer ce Com-
merce qu'il Toit éloigné du Clergé.

TROISIEME PROPOSITION.

Le Commerce pris à la rigueur & qu'on apelle

proprementCommerce auquel nous avons don-
né le fécond lieu dans nôtre divifion, lavoir celui

qui Te fliit à deflein & avec intention de reven-

dre les Marchandifes les mêmes qu'on les a a-

chetées ians aucun changement , afin d'en tirer

du gain, efl: ablblument défendu aux Religieux

& contraire à leur profellion fi ce n'eft quelque-

fois à caufe d'une grande necefîité , ou lors qu'on

l'exercé par un autre comme caufe princip?.-

le.

78. Stracca L. de merc. p. i. n. 23. donnie

cette notion de ce Commerce pris à la rigueur

& defFendu aux perfonnes facrées , & il apuiè

fon fentiment par l'autorité de plufieurs Jurifcon-

fultes. Tous les Dodeurs conviennent autli una-
nimement qu'un tel Commerce n'eil: point per-

mis aux Religieux. Parmisles Théologiens nous
avons S. Thomas z. 2. f. 77. art. 4.Moiina
TraB. 2. de Jujî. dtfp. 334. Rebellus 1. p. q.

«ittma fec. i. Tolete L. de pec, mort. c. 5-3.

& d'autres qui font de ce fentiment , de même
que les Jurifconfultes Panormitanus , Imola

,

Comitolus & Guttierres. La même chofe fe

prouve prefque par tout ce que nous avons dit

dans la quatrième Section ôc que nous avons tiré

des SS. Pères & prouvé par plufieurs raifons

que nous avons raportécs contre le Comm.erce

,

ce qui ne peut mieux convenir à aucun autre

Commerce qu'à celui dont nous parlons. C'eft

H 4 par-
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p.articulieremtTit, ce Commerce que raut/tî-ur de
Touvrage imparfi^it fur St. Matthieu te-^- 5^.
toqci)e exprcilemenr 6c Ton railcnnément ell

bon û l'on le reftrainc aux peifonncs iacrees ce

qu'on ne l'ércnde point h tous ks Chrétieiis

comme il femble que cet. auteur l'a préten-

du , en quoi il n'a urcit point raifon puifquecom-
rie nous l'avons fait voir dans la truine-iT.e'Scc- -

tJon^ w. 19, le Commerce n'eft aucunement
deffendu aux ieculiers. Maii). fi l'on étend Ion

difcours feulement aux perlbnnes (iîcrées ce qu'il

dit fera vrai, qu'il mut rcjetîer de l'EgUie,c*eft

à'dire , de Tordre & des afièmbltres Lcclefiafti-

jques celui qpi aura entrepris d'exercer ce Com-
merce dont nous parlons qui efl tout à fait op-

poié au genre de vie qu'il aembrafié pour l'a-

mour de Dieu. Ce que nous pouvons démon-
trer avec iuflice par les marques 6c leslivré<îs

de cette Profeiïion ôc par les raifons que l'on

tire de fa nature & de fon eiîènce. J'apelle

marques ôc livrées de l'état religieux la tonfure

& l'habit qui diilinguent les Religieux des fc-

culiers.

79. La coutume de rafer la tête efl très an-

cienne , comme Bellarmin le hk voir L. (^e

Monach. c. 40. Si ce n'eft qu'autrefois tant

les Clercs que les Moines avoicnt prefque tou-

te la tête ratée en forme de couronne comme
l'ont CHcore prefentement les enfans de Chœur,
ce que ValdenGs , remarque Tem. de Sacr. m.
ç. c 89. (Se Sirm.ond fur le fixiéme livœ de

Sidonius Epijî. 3. René de la Barre à la fin du
livre de TertuUien de la couronne du Soldat &
Profper Stellarius dans fon livre des couronnes

& des tonfures, rapoiteiît cinq ciiufts de cette

cou-
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coutume de raibr qu'ils oijt tirées de difièreiis

aareurs. Car il y'en a qui difentque cetuingc

;! écé établi en mémoire de la couronne d épf-
. jeius-Chriû, conirrie Ceolfrcdub Abbéque

. . _ rapcrcc L. s- ^^*1^ /in'^i^i. c. 22. D'au-
tres vculenr que ce ibit à Timitacion du bien-

iicurcux Ptiiice des Apôtres S. Pierre que les

gentils avoient ainii raie en iv.une de la foi. Quel-
ques uns prétendent que c'eft ajGn de n^.arquçr

la dignité roiale des perlonnes coniacrécs à

Dieu. D'autres enieigncnt que la figure ronde

de la couronne eft le Symbole de la perfection.

Mais la ciuqu-éme railon qui eft aulù la meil-

leure , eil tirée de St. Hierome Cap dm funt,

12. q. I. où il dit que la tonfure enfeigne aux
perfonnes facrées <5c aux Religieux qu'il doivent

retrancher tous les ioins des afiaires ieculicres

pour apliqucr leureiprit à Dieu feul. On peut
encore raporter la belle raifon que Petrus Nan-
nius donne de cette coutume duis les notes fur

PEpitre n:ente ciiiq de St. Ambroiie lavoir que
les Moines ont la tête ralée afin qu'ils fc fou-

viennent qu'ils font les affranchis de Jefus-

Chrift , car autrefois on rafoit la tête à ceux
qu'on affranchiilbitjd'ûù vient ce mot de Plau-
te,Que me reiie-t'ii il cen'eft d avoir huétera-

iée 61 de recevoir le Bonnet, & dans le même
auteur Ampbitr. ad. i. Sec. i. Plût à Jupiter

que j\iie aujourd'hui la têt vi raféc & que je

pienne le boniiCt. B.ifciola e'n donne l'explica-

tion qu'il tire de Plutarque &d'Agellius. Eraf-

me Cbil. 2 Cent. i. n. 27. raportc plufieurs

choies fur cp fujet. Au contraire les Romains
djibient de ceux qui avoient dans leurs mœurs
& û.\m leurs 3j;tions quelque choie de bas &

H y de
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de groiîîer , qu'ils avoicnt gardé les cheveux
d'sfclaves. Chez les Juifs comme on le voie

dans le 2i.c. du Deuteronome la remmec*ap-
tive quittoit les habits de fervitude & étoit raiée

lors quelle étoit mile en liberté- Nannius croie

que c'efl: de cet ufage que les perfonnes conia-

crées à Dieu ont tiré la coutume de ié rafer a-

fîn de fe Ibuvcnir qu'ils font mis en la liberté

des enfans de Dieu & qu'ils ne doivent plus

être deftinez aux occupations fcrvilcs du fiecle.

Ainfi vous voiez que la cifiquiéme raifon tirée

de St. Hierome revient à celle-ci , & recom-
mande aux perfonnes lacrées de rejetter tous

les foins du fiecle , de vaquer à Dieu feul &
que ce foît là leur feule & unique affaire , ce
qu'on ne peut dire d'un Marchand.

80. Ives dans le Sermon de l'excellence des

ordres facrez a très bien expliqué la caufe de
cette tonfure facrée. Après avoir dit que les per^

fonnes (Iicrées doivent avoir les necelfités de là

vie , ou des oblations ou du travail des mains

ou par quelque autre art innocent & non point

par le moien de l'ufure ni du gain Ibrdide , ni

du G^mmerce ni d'autres arts défendus, ce qui

ne fe doit point entendre de chofes abfolument

def^cndues , mais qui le font feulement par ra-

port à ces fortes de perfonnes & il faut dire de
ces arts la même chofe que du Commerce, au
quel ils font comparez. Voici donc ce qu'Ives

ajoute touchant la tonfure. Si vous n'avez point

dans le cœur la pauvreté & l'humilitéque vous

marquez par vôtre habit, & par vôtre tonfure

je crains que vôtre part ne foit avec les hypocrites

<5c que vôtre efperance ne foit fans la recompeafe

éternelle 5 ne vivant point comme des Clercs

mais
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mais comme des Acéphales ôc des independanb,

ne cherchant dans la clericature quedes^ains

tcmporeist Vous rafez vos cheveux en foi--

me de couronne au-deiTus de vôtre tête pour

reprelenter la Roiauté ipirituelle qui vous éle-

vé au-de(lus des autres , & afin que vous re-

tranchiez de vôtre cœur les attraits des ibins

de la terre qui reviennent continuellement
,

de même que vous rafez les cheveux de vo-

tre tête qui renaillent toujours. Vous devez

couper le refte de vos cheveux en Ibrte que
vos oreilles, vos yeux, & les autres fens de

vôtre tête foient libres , & afin qu'on connoif

-

fe que vous ne devez point extérieurement

mettre vos Ibins à contenter les defirs fuper-

flus de la chair , mais les emploier feulement

à des chofes necellaires. Or cet Auteur a

remarqué que le Commerce n'eft point du
nombre des choies necelT-îires permiies aux
perlbnnes facrées. On peut encore raporter

cette coutume de fe raier la tête à l'ufage

de fe couper les cheveux qui fe pratiquoit

autrefois fur mer pendant la tempête. Voyez
ce que dit Fernand de Cordoue , in mult,

Diâafc. c, 22. touchant cet ufage. De mê-
me les Religieux fuiant lafoibleile de l'Efprit

& la tempête, fe font éloignez & fe font re-

tirez dans la folitude comme dans un port

aduré après avoir laifTé dans la mer du fie-

cle les tempêtes des af^ires & les tourbillons

des foins icculiers. On pourroit dire que je

change de Thefe & qui je pafTe de la rafu-

re dont j'avois parlé jufques ici , à la tonfu-

re , car ceux qui fe trouvoient dans une tem-

pête fe coupoient feulement les cheveux avec

des
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des cifeanx. Mais, cette diftiiKiftion ne fm rien

ici ôc les anciens ont ordiivàircmeîic donné le

Tiom de toniiire a la raiure des Moines & Bcl-

larmin L. 6. de iXhuach, c. 40. prouve par

l'autorité de Clément Alexandrin & d'Optat

qu'on diioit autrefois que les Clercs & les

Moines étoicnt raiez parce qu'ils avoient les

cheveux coupez fort près de la lèio.. Car ils

étoient feulement tondus , c'eft pourquoi les

anciens Te fervoicnt louvenc du nom de Detan-

/aj, pour celui de iSlonachus. Comme Aleman-
nius l'a remarqué fur i'hiftoire fecrette de Pro-

cope, & on le peut fort bien confirmer de ce

que St. Auguftin regarde comme des Monftres

les Moines qui n'avoient point les cheveux cou-

pez de même que les autres, mais qui les s^r-

doient , comme faiioient ces Apoûits doncîleft

parlé dans Nicephore deConftandnople,enfon
hiftoire des Moines qui ont fait naufrage. Il

fe plaint qu'ils avoient quitté l'extérieur reli-

gieux , laifiànt croître leurs cheveux qui avoient

été tondus auparavant & qu'ils s'étoient rendus

femblables aux leculiers.

8 1 . Nous aurons également ce que nous cher-

chons Il nous voulons raporter la caule de cet-

te rafure ou tonfure à l'ancienne coutume de
prendre quelqu'un pour ferviteur ou de l'a-

dopter pour Ton fils. Car il eft convenable

que celui qui eft d'une manière fpeciale fils

de Dieu , foit occupé de ce qui regarde un

tel père & non pas des affaires extérieures , il

cft au'U jufte que le ferviteur de Dieu foit atta-

ché au fervice de Dieu & non pas aux foins du

fiecle ni au Commerce. Lorfque quelqu'un

étoit adopté pour fiis on lui coupoit les cheveux
ce
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ce quePkhoeus Z« i. adverf. c. 1. prouve par

l*amorité de Paul diacre L. 6. de gejUs Lmi^o*

bard. c. 5-3. qui aflure que Charles de Fran-

ce envoia l'on fils au Roi des Lombards afin

qu'il l'adoptât pour Ton fils ce qu'il fit lui

coupant les cheveux. Anailafe écrit aulîi de
Benoit IL qu'il receut de T Empereur Conftan-

ftin Pogonat les cheveu s qui avoient cré cou-

pez à Jullinien «5c à Heraclius les deux fils afin

que leFontife Ron^ain, le Vicaire de Jetus-Chrill,

& le SuccelVeur de St. Pierre les adoptât & les

confideràt d'une manière pardculiere comme fes

fils. Ce fut par une même loi , comme l'écrit

Anaftaie dans la préface du huitième Concile

,

qu'un Roi des Bulgares pour témoigner fa de-

pendence du Pontife Romain fe coupa les che-

veux publiquement & les donna aux légats du
Pape en diiant, que tous les Seigneurs & tous

les peuples de la terre des Bulgares fâchent

qu'aujourd'hui je m'engage après leferviceque

je dois à Dieu , au fervice du bienheureux S.

Pierre & de fon Vicaire. De toutes ces diffé-

rentes raifons qui ont pu être la ciiufe de la ra-

fure ou tonfure Monaftique il eft confiant que
les Moines & tous les Religieux qui ont fait

profellion d'éloigner d'eux lescho'esfuperflues,

doivent aulfi s'éloigner du Commerce & du
trafic

82. Il fe prefente une autre raifon de cette

même fainte Coutume qui n'efl: pas fi commune
mais que je ne veux point oublier parce qu'el-

le juftiiie très bien l'éloignement que nous di-

fons que les Religieux doivent avoir du Com-
merce. Autrefois on n'otoit pas feulement les

ornemens U les autres marques d'honneur de
ceux
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ceux qui alloient mourir mais aufîi on leur coupoît

les cheveux. C'eft ainfi que Stace L. 7. re-

prefente Amphiaraus qui allant être englouti

quitta fes cheveux , fa couronne & fes autres

ornemens & dit ; Prenez ce qui fait Tornemenc
de ma tête , prenez ma couronne qu'il ne m'eft

point permis d'emporter dans les enfers. Et
Phèdre étant prête à fe donner la mort de fa

propre main die dans Seneque aâ. s- tiipoliu

Failons un facrifice à la mort ,
prenez les dé-

pouilles de ma tête , recevez les cheveux qui

failbient l'ornement de mon front défiguré* Pi-

neda s'étend fur cette matière dans le I. Cha-
pitre de Job X. 20. n. 14. On pourroitdonc

avec raiion raporter l'ufage de couper les che-

veux des Religieux à leur mort lur tout lorfque

leur tonfure fe faifoit en forme de croix , ce qui

a été pratiqué chez les Grecs comme on le voit

dans leur Eucîologe dans l'endroit ou il eil: par-

lé de la manière de donner l'habit à un Moine.

Quoique, dans S. Denis c 6. Eccl. Hier, jl

foit feulement dit qu'après avoir fait la forme de

la croix on lui coupoit les cheveux , ce qui fem-

ble marquer que cette croix ne reftoit point mais

quec'étoit une cérémonie qui precedoit la ton-

fure. Quoiqu'il en foit, fi on raporte la caufe

de cette tonfure à la mort il eft facile d'en tirer

cet argument qui vient à nôtre fujet , favoir

qu'un mort ne doit point negotier ni fe mêler

d'aucune affaire feculiere ni d'aucun Commerce,
mair^u'iidoit confacrer à Dieu toutes fon ap-

plication & toutes les penfées. Je raporterai en-

core volontiers un autre ancien ulage fembla-

ble qui écoit de confacrer les cheveux qu'on

avoit coupé à celui qui fe faifoit Moine , ce que
l'on
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Ton trouve dans la Règle de S. AureHenquidic

au c. 4. S'il faut donner la tonfure à un laique

il faut mettre fes cheveux dans la Confeffioî2,

afin que ce lui foit un témoignage ; C*eft-à-di-

re , afin que ce foit un monument & un figne

de la confecration par laquelle il s'eft donné à
Dieu. Remarquez qu'il faut prendre le mot
de Confejfion dont fe lert S. Aurelien pour un
certain lieu où étoit le corps de quelque Mar-
tin Ce qu'o;i ne doit point entendre d'une cha-.

pelle mais d'une chaffeou les Reliques étoient

renfermée , car nous lifons que les chafles écoient

ainfi nommées. Anaftafe dans la vie d'Hilaire

dit que ce Pape avoit fait faire d'argent lacon-
felîion de S. Jean Baptifte

,
qui pefoit cent li-

vres ce qu'on ne peut entendre d'une Eglife

bu d'une chapelle mais feulement d'une chafie

ou tabernacle. On mettoit donc dans cette

Confejjion les cheveux 6c la barbe qui étoienc

coupez , & outre le témoignage de S. Aurelien
on le prouve encore par les afcles de .,St. Guil-
laume de Gellon où il eft dit que lors qu'il

fut revêtu de l'habit Religieux , fes nobles che-
veux & fa barbe vénérable furent coupe? <5c con-
fierez en la manière que nous avons raporté. On
doit donc regarder comme un chofe honteufe &
indigne , de profaner par le Commerce& par le

trafic feculier les foins qu'on a abandonnés pour
Dieu & qu'onafantifiésen les renfermant dans le
tabernacle.

83. Nous avons une raifon qui n'eH pis moins
forte ni moins efficace pour prouver i être fenti-

ment , que nous tirons de l'ancien habit religieux

dont la principale partie étoit ce qu'on apelloit

Cùlobium qui étoit une robbe fans manche , car

quoi-
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qooflEjue cet habit ait changé de forme & qtr»iVait

été fait en Dalmatiqiie parl'ordre de St. Syîvétlre

comme Onuphinus l'a rembarqué dans l'on livre

de l'explication des mots Ecciefiaftiques , toute-

fois au commencement il n'avoit pas ces bouts de
manches qu'il a eu dans la fuite. Comime il pa-

roit dans plulleurs endroits des anciens Ecrivains

que Bulehgerus raporre L. de Vejïe Sacra, c.

22, Ammianus L. 14. Tapelle un habit pec-

toral fans manche , Photius une robe muti-

lée. Les Latins décrivent de la même maniè-

re cette forte d'habillement & en particulier

Dorothée 6c Cafîien que nous allons citer . &
aulli ViononmtKgemma anitTiiH L.i.c.211. On
çcut rîipbrter cet habit fans manches à !a rel-

iemblance de la vie Religicufe avec le Aîartire

,

car félon l'ancien ulage ] confii'mé par le Pape
Eutichien dans AnaiVafe en la \ie de ce Pape
il étoit cxpreirenient deficnda d'enfevelir aucun
Martir fans lui donner un habit de pourpre fait

de cette uxte. La vie reiigieufe étant donc un
Mai tire cofîtinuel félon S.^JeanDamafceîie 4.

pd, t. 16. félon Pierre de Blois. Serm. de St,

Lr^cia ^ Serm. de J. F/^r. ôrfeionPhotius,

dans le Scholiafte ;\iTbnyme de Gluni 4. Schol.

I. C*eft avec raifon que des Martirs ^Tvans
,

comme parte l'Abbé Pianfîon CvU. iS. c 7.

portent pendant leur vie l'habit des Martirs

dedmts, avec l'ornement de la pourpre comm.e
ren^arqu* S. Dorothée. D.â. i. difant que

c'eiî polir FÙiv/quer que les Reîifrieux font les

domeiliqiics de l'Empereur auquel la pourpre

convient pririèipaiemenr. Je ne defaprouve

point ces explications, mais ^e fuis d*avis d\en
ajouter une autre qui eft deCalîien. L. i.c.is

où
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où il dit que ce retranchement de manches
ilgnifie que le Religiieux doit retrancher tous les

foins des avions & des affaires du fiecle puit-

qu'il eft mort au fiecle & crucifié avec Jefus*

Chrift par fa profedion , c'eft pourquoi il ne
doit penfer qu'aux choies de Dieu du quel il eft

devenu le domeftique & à qui il s'eft confacré

par la croix volontaire qu'il a embraflée. Il n'y

aperionne qui ne voye qu'un Marchand qui eft

plongé dans les (oins du fiecle ne peut s'acquitcr

de ces chofes. Le Commerce eft donc très éloi-

gné de Tordre Religieux comme la tonfure &:

l'habit des Religieux le font voir , afin quecelw
qui le mêle de Commerce à la vue de ces objets

ne ibit point moins rempli de confufion que les

chrétiens l'étoient autre fois à la vue du Manteau
qui IcstouchoJt&lesexhortoit tacitement dere-

tourner à leur devoir,fuivant l'opinion deTcrtul-

lien. Il faut encore ajouter ou plutôt examiner

& expliquer plus diflinc^emcntla raiibn de cette

vérité que nous avons déjà touchée & que l'on ti-

re de la nature de l'état Religieux qui n'a point

d'autre but, que de détourner l'homme des oc-

cafions de péché , & le dilpofer à l union & à la

familiarité avec Dieu en éloignant de l'efprit les

bruits & les tumultes qui éloignent Dieu 5 parce

que le Seigneur n'efl point dans l'agitation. Le
Commerce n'eft point compatible avec l'un 6i

Tautre de ces devoirs de l'état Religieux. Car il

cft évident & il a été bien prouvé que le Mar
chand s'éloigne facilement de les obligations &
qu'il tombe facilement dans les pièges du pé-

ché. 1 1 lui eft aufîi difficile qu'à un homme qui eft

dans un bourbier d'en fortir fans fe ibuiller com-
me diclheotime dans S. Jean Damtï'cene 3. P^-

I rail
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rMi- C' 74. & comme dit St. Auguftin hortt,

fo. C.6, ceux qui font apliquez aux Commer-
ces du (iécle , tombent dans un fi grand nom-
bre de péchez qu'ils ne font pas feulement

remplis de la pouffiere du monde mais char-

gez & couverts de boue. Il avoit dit aupa-

ravant que cette boue étoit formée de la pouf-

fiere du monde qui s'atache par le chemin
aux pieds de ceux qui vaquent aux affaires,

parce qu'il y a de grands dangers dans l'ac-

tion & le mouvement du Négoce & qu'on

y fait de grandes pertes. On peut aufli voir

S. Pierre Damien L. i. Eptjh 15-. furies

fouillures qui viennent du Commerce du fié-

cle.

84. C'eft une chofe évidente que le Com-
merce, comme je le difois toute à l'heure jet-

te le trouble dans l'efprit , «fi parce trouble on
entend la diftradion de l'efprit &la deftrudion de
ce faint repos que St. Auguftin Epifi. 1 1 o. apelle

une grande affaire ,
parce qu'on eft alors occupé

de Dieu. Or c'eft fuivant la qualité de nos oc-

cupations que nous femmes rendus propres à

traiter avec Dieu , ou que nous fommes in-

capables d'arriver à fa fainte familiarité. C'eft

pourquoi quoiqu'il foit impoffible que nous a-

yons un parfait repos à caufe de l'agitation

continuelle de nôtre ame & que nous ayons

toujours neceftairement quelque chofe qui

roule dans nôtre efprit , toutefois il dépend de

nôtre aplication avec le fecours de la grâce de
.Dieu , & de nos occupations d'avoir de telles ou
telles penfées lorfquenous nous difpofons à prier

& à traiter avec Dieu ce que l'Abbé IfaacCo//.

9.f. 3. exprime par ces paroles toutes divines.

L'amc

,
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L'ame, dit-il peut être comparée à une plume
très fubtile & très légère , car de même que la

plume, lorfqu'elle n'eft point mouillée par
quelque accidens & qu'elle n'eft point corrom-

pue par l'humidité s'élève comme namrellement

en haut par le moien du moindre vent , à caufe

de lafubtilitédefafubftance, mais que fi elleeft

rendue pefante par quelque humidité & qu'elle

foit mouillée elle tombe à terre par le poids de
l'eau dont elle eft inhibée : Aufli nôtre ame fi el-

le n'eft point appefantic par les vices & les foins

du monde & fi elle n'eft point corrompue par la

volupté , elle s'élèvera en haut par fa pureté na-

turelle& par le ioufle léger de la méditation fpiri-

tuelle ôclaifTantles cho&baftes & terreftres elle

fera tranfportée aux celeftes & invifibles. C'eft

ce que nous marque aiîezexprelTement le com-
mandement du Seigneur; Prenez garde que vos

coeurs ne foient apefantis par la gourmandife &
l'yvrognerie & par les Ibins du fiécle.

L'Abbé Moifeaporte une autre comparaifon
CoU, I. c. iS. où il dit que l'exercice du cœun
peut être comparé à la roue d'un moulin qu'un

torrent précipité fait tourner , & qui ne ceflè

point fon mouvement, étant continuellement

pouflée par les eaux , cependant il eft à la di{^

pofition & au pouvoir du maître ou de ce-

lui qui en a foin de faire moudre ou du fro-

ment, ou de l'orge, ou du mauvais grain, tout

ce qui fe met au moulin fe reduiiànt en
farine ; il en eft de même de l'efprit étant pouf-

fé contiuuellement par le cours de la vie pre-

fente & par les torrens des tentations il ne peut

être fans penfées mais c'eft à chacun à faire par

foninduftrie l'a diligence ôcfon aplicationqueU

I 2 le«
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les font celles qu'il doit recevoir ou rejettcr.

Car Cl , comme nous avons dit , nous recourons
continuellement à la méditation des faintes E-
critures & que nous élevions nôtre mémoire au
fbuvenir des chofes fpirituelles , au defir de iâ

perfèdion, & à l'efperance de la béatitude à ve-

nir, il arrivera par une fuite necefîàire que nôtre

cfprit s'atachera& s'affedionncra aux chofes qu'il

aura méditées , mais fi au contraire étant vaincus

par nôtre parefie & nôtre négligence nous nous
laifTons aller à des chofes vicieufes & à des entre-

tiens oififs , ou aux foins du monde & à des in-

quiétudes fuperflues , tout cela produira dans no-

tre cœurun mauvais grain& l'occupera entière-

ment , car fuivant la lentence de nôtre Seigneur

,

Où fera le trejor de nos adions& de nôtre aplica-

tion, là fera aufli neceflàirement nôtre cœur.
Edinerus. L. i. S. Venît. raporteunpaflàgede

St. Anfelme qui revient à cela.

%^. Il faut donc que les perlbnnes iacrées ai-

ment le faint repos comme une chofe convena-

ble& neceflàire pour s'aquiter des devoirs de leur

profeffion ,& que rcjcttant le foin des affaires du
monde ils rcmpliffent leur ame de la pure farine

des faintes penfées. Le nom que l'Eglife a donné
aux jours de la femeine prouve la necefîité de ce

repos. Elle apelle ces jours feries S. Auguftin

Pfal. 93. fouhaitroic que l'ufage de les nommer
ainfifût auiïi parmi les fecujiers, & qu'il fut re-

çu généralement & qu'on abolit la mauvaife cou-

tume de donner aux jours des noms de ténèbres

comme parle Eucher hom. 11. de pnjih. qui

remarque que les gentils ont donné ces noms aux
jours afin que les hommes eu tient toujoursdans

la bouche les noms des favpc Dieux. S. Cbrifo-

fto-
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ftome L. z. de com^. cordis. dit qu'autrefois on
dilbit iîmplement , le premier jour > le fécond

jour , le troilléme jour &c. mais que dans la

lite on eft tombe dans la corruption que PE-
.;iiie a rejettée <5c s'eft fervie du nom de ferie ,

marquant par là que les perionnes lacrées doi-

vent toujours être deibcupées & vi\Te dans un
làint repos. St. AuguiHn traite admirablement
cette matière dansrtpitre S i . à l'Abbé Eudoxe
& aux Moines de l'Ile Capraria. Laraifon en eft.

claire , car le repos doit ênre plu-: cher aux Reli-

gieux qu'à toute autre perlbnne iacrée. Ceftun
grand bien, dit Synelîus Ep:j}. 99. quicommeun
terroir gras & fertile produit dans l'efprit d'un
Philolophe toute tbne de bien Synefius de même
que S. Grégoire dcNaziaitzeéc SJeanChitbfto-
me apellent ordinairement Philolophe le Reli-

gieux, ceque Jean de SarisburiL. 7. Po/Kr.-<-. 12.

confirme. Il ell: donc certain que le S. Repoa
du Philolophe Chréden , c'eft-à-dire, du Re-
ligieux , que Guillaume Abbé L. ad jrat. de

mente Det. apelle l'aflaire des afiàires, eft dé-

truit par les loins du fiécle au Jugementmême
de Jeius-Chrift Luc. 21. C'elt pourquoi Caf-

{îen Coli. 9. c. 4- eftime que c'eft une chofe
monflrueufe que les Religieux lelaiiîèntembar-

ralTer de ces mauvais foins qui ne leur convien-
nent point.

S6. Les bons Religieux qui ont de h pieté

ne s'y engagent point . nous lifons même que
quelques uns avoient tant d'horreur dts af&ires

du fiécle parce qu'elles dearuifent ce laint re-

pos, qu'il a fallu les contraindre par comman-
dement &: fous peine de derobeiiTa ncc à prendre

foin des biens temporels d^ leur Monaftere , à

13 eau-
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caule que ce foin engage fouvent d:ins dçs pro-

cès & dans d'mitres choies qui font incompati-

bles avec la paix de l'efprit & l'aimable tranqui-

lité delà vie Religieufe. Ce fut ce qui troubla le

repos d'un certain Moine qui ayant été fort api i-

qué aux affaires temporelles pour avoir foin de fes

biens lors qu'il étoit encore dans le fiécle , s'y

trouva engagé tout de nouveau dans le Aîonafte-

re par le commandement de fonAbbé, & crai-

gnoit de furc naufrage au port.

S. Anfelmeleconloiaparunlong & admira-

ble difcours qu'Edinerus raporte en la vie de ce

iaint Prélat §» Ve^it ad eum. dont le foriimaire

cft qu'il n'y a point de fujet de craindre pour celui

qui cft engagé malgré lui dans ces fojns Eccle-

fiafliqaes & qui eil cliargé de la difpofition & de
l'adminiflrarion des domaines de fon monaftere

pour l'amour de Dieu & pour le bien de fa com-
munauté. Car puifqu'ilne s'eft point engagé de
lui même dans ces foins, qu'il n'a point brigué

ces emplois & qu'il ne les a point obtenu en a"

chetant par prefens des protedeurs &desfufrra'

ges , comme font quelques uns qui s'éloignent

de leur état 6c de leur profeffion , Dieu le re-

compenfera par des infpirations fecretes & par

des confolâtions intérieures le foutenant au
milieu de fes occupations, & lui donnant le

repos de l'efprit dans quelque agitation exté-

rieure que ce foir. La crainte de ces faints

Religieux que le foin necefl'aire pour la con-

fervation du bien confacré à Dieu ne les dé-

tournât du S. repos, fait voir combien ils' efti-

moient ce repos & combien ils avoient peur

de le perdre en s'engageant dans des affaires

inutiles & contraiies à leur profeiïion. Il y
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en a qui marquent encore bien davantage ces

mêmes fentimens en le privant 'en de cenains

temps de la converfation ordinaire avec leurs

frères , & en fe retirant de la vie commune du
Monaftere qui ell: toujours jointe à quelque

diflipatîon d'-erprir. Ils fe feparent des hommes
pendant plufieurs jours dit S. Auguflin L. de

Oper. Mon, c. 23. & ils fe renferment, ne per-

mettant point que perfonne aproche d^eux , vi-

vant dans une grande aplication à la prière, aiant

foin d'aporter avec eux , des alimens communs
& fans aprêts autant qu'il eft neceffaire pour le

temps qu'ils ont refolu de n'être vu de perfon-

ne. St. Auguftin loue enfuite cette refolution

& ce grand defir de reparer leur recueilleme-

ment inteneur qu'ils avoient perdu en quelque

manière par la converfation avec les autres qui

quoique faims & religieux font toutefois des

hommes. Je ne condamne point , dit ce St.

Dodeur, mais je loue autant que je puis l'exer-

cice d'une vertu fi admirable pai-ce qu'ils ont

le loifir de le faire & qu'en le faifant ils le pro-

pofentde s'exciter les uns les autres non par or-

gueil mais en fe donnant l'exemple d'une fain-

tcté édifiante. Ces Religieux &ceux qui fuient

la fuperiorité au deflbus de l'Abbé & l'écono-

mat du Monaftere , craignant de tomberdans la

didipation , femblables à ce Rodolphe dont par-

ie St. Anfelme L. 1. Epift. 1. font voir par

leur exemple combien il eft facile pendant cet-

te vie de tomber dans la difïïpation & l'épan-

chement, avec combien de foin on doit l'évi-

ter & que ceux la ne font point fages qui con-

ciuits par Satan s'engagent dans le commerce ex-

tçrieur ^ qui ne convient qu'aux feculiers. Car

I 4 ils
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ils s'éloignent autant de Dieu qu'ils fe répan-

dent dans les choies extérieures par ce Com-
merce , ce qu'on peut faire voir par la belle

comparaifon que foit St. Dorothée Doéi. 6. »,

6. 11 fuppofe un cercle qui reprefente le mon-
de ôt il compare le centre à Dieu. De même
donc que plus on entre dans le Cercle ens'éioi-

gnant de la circonférence plus on aproche du
centre & de même que plus on s'éloigne de

l'intérieur du Cercle «?c qu'on fe répand à Pex

terieur plus on s'éloigne du centre -, au(îi*plus

les perfonncs Religieuies fe retirent des affaires

extérieures & des foins du fiecle plus elles s'a-

prochent de Dieu & au contraire plus elles fe

répandent à l'extérieur , ce que font principa-

lement ceux qui s'engagent dans le Com-
merce ,

plus elles fe retirent & s'éloignent de

Dieu.

87. Après cela faut il être furpris que les S.

Canons aient condamné avec tant de rigueur ,

un fi grand empêchement de la vie Religieufe >

Le Pape Gelale dtji. 83. Cap. Co^J'equem. pu-

nit de fufpenfion les Clercs engagez dans le

Commerce dans le Chapitre Secundum mfiitu-

ta. 2. Extra, de Cler. vel Monacb. Les Clercs

& le Moines qui ne>;otient pour le gain font

frapez d'Anatheme & dans la Clémentine i.

de Vita ^ hon. c. Cleric. c. fin. Ils font dé-

pouillez du privilège de la Clericature s'ils ne

quittent le Commerce , après trois monitions

faites à quelques jours l'une de l'autre & une ne

îuffit point, comme Diana 3. p- trae, i. rç-

fol. 4. & les. autres le remarquent. Comito-

lus I. Kefp. 9 5^3. ». 3. raporte plufieursju-

rifconfultes fur ceue matière , & Suares aulH
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/. f. 3. p. à 22. SeB. 1. n. 16. qui ajoute

contre le fentiment de Navarre dans la fomme
t, 27. n» So. & contre celui de plufieurs Jurii-

conlultcs dans Siraccha L. de Mtrc />. 3. ». 8.

^ 9. que cette privation du privilège Clérical

ne s'entend point du privilège Canonique ou de

Droit , mais feulement de l'exemption des tri-

buts 6c des taxes , parce que le texte allégué

ne dit pas davantage , & le Pape n'exige que
cela Molina Traâ i. de Juji: dijp. 342. Rq*-'

belle 2. p- L, 9. quaft. ult. Sec. 2. Comitolus,

L. I. refp queft. 53. ». 4. Salas Trac, de empt,

ksf vend. dub. 3. n. 4. fontdu même fentiment.

Néanmoins Gutierres & plufieurs autres afïïirent

qu'il n'eft point neceU'aire d'aucune monition

,

afin que le Clerc Marchand foit privé de fon

immunité. Il eft aufli marqué au chapitre,

fed nec Extra, ne cler, vei Monach. que les

Religieux Marchands doivent être punis plus

févérement que les Clers , & on met au nom-
bre des Religieux , ceux qu'on nomme Con-
vers, comme le remiarque Silveflre V. Cieri-

eus 3. q. 3 & Reginald L. 25-. ». 325'. &
parce qu'il fembloit que ces peines étoient abo-

lies & avoient perdu leur vigueur, elles ont

été .renouvellées par le Concile de Trente $.

22. c. 1. de refcrr/3.

88. Il eft vrai que les peines ne font point

Latcc fententice , mais feulement ferendcc , à

moins qu'on ne dehile après les Monitions.

De plus elles ne font point contre les Clcrs,

qui font dans les Ordres Mineurs, mais feule-

ment contre ceux qui font dans les Ordres fa-

çrez & contre les Beneficiersi s'ils tombent

dans cette faute une ou deux fois, ce que por-

I y lent
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tent les textes que nous avons citez, .& ce qui

cft reçu communément de tous les Doreurs.
Mais ces mêmes peines font contre tous les Re-
ligieux, foit qu'ils foient dans les Ordres ou
non, & prouvent que tant les Religieux que
les autres contre qui elles font prononcées pè-

chent mortellem.ent , fi après la monition ils

tombent Ibuvent dans cette transgreflîon. Ca-
jetan dans ia fomme F. C1eriens nie qu'il y ait

une fi grande obligation , mais les autres en
conviennent, comme Molina Trac i. de Jufi.

4. 342. Leffius L. de Juft. cii.n. Gutierres

T. de Gab. q. 93. ». 39. FumuS; ^. Glettcus ».

16. Laimon, Comitolus, & plufieurs autres

qui font rapportez par Diana
,

qui eft du mê-
me lentiment Trad. de contr. rejol. 72. & il

femble que cela paroit afTez par la gravité de
la peine qui eft établie contre ceux qui font

coupables. L'anatheme qu'Origene a remar-

qué dans l'hom. 12. fur l'Exode eft plus fort

que tous les anathemes des hommes, expofant

ces paroles: Gardez-vous de l'anathemes, de
peur que par hazardvous ne convoitiez, &que
vous ne preniez de l'anatheme , & que vous ne
rendiez le Camp d'Ifraè'l anatheme &: que vous
n'atiriez la ruine fur vous & fur toute la vSyna-

gogue du Seigneur. Voici, dit-il, ce qu'il

faut entendre par ces paroles i prenez garde

qu'il n'y ait rien en vous de feculier, que
vous n'aportiez avec vous à l'Eglife des mœurs
feculiers , les vices & les déréglemens du fie-

cle, regardez comme anatheme toute conver-

fation "feculiere. Ne m.êlez point les choies

divine? avec les prophanes , ne confondez point

les aftaires du fiécle avec les miileres de l'E-

glife.
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glife. C'eft ce que Saint Jean déclare ouver-

tement dans fon Epitre, n'aimezpoint le mon-
de , ni ce qui ei\ au monde , & de même St.

Paul dit ne vous conformez point à ce fiecle

,

car ceux qui fe comportent de la forte
, pren-

nent de l'anatheme , & comme le même Ori-

gene, ajoute peu après ils fouillent le Camp
qu Seigneur , & ils font périr le Peuple de
Pieu , ce qui eft une gi'ande faute & qui me-
ta d'être puni de toutes les plus grandes pei-

nes.

80. J'ai excepté de cette faute & de ces Cen-
lures , ceux qui negotient par une grande ne-

ceflité , il faut premièrement mettre de ce nom-
bre ces pieux Serviteurs du Père de Famille

,

qui joignent le Commerce de la terre à celui

du Ciel , & qui fe faifant tout à tous prennent
la qualité de iMarchands, fins laquelle ils ne
pourroient entrer dans, les pays Etrangers, où
il leur eft facile de pénétrer par ce moyen , d'y

travailler à l'Evangile & d'y établir la Foi ôc

la pieté. Ils font dignes de grande louange

,

& on peut dire d'eux ce que Saint Bernard dit

EptJ}. 42. que celui-là eft digne de grande
louange qui pour gagner les âmes , après avoir

établi fa confcience , & étant rempli de pieté

,

5'abandonne foi-même & fe perd en quelque
manière pour gagner quelqu'un; qui fe rend

infirme avec les infirmes
, qui brûle avec ceux

qui font fcandalifez
, qui le fait , s'il le faut

,

Juif avec les Juifs, qui ne craint point avec-

une telle confcience, à l'exemple dejeremieôc
d'Ezechiel , de fe rendre captif avec les pé-

cheurs en Egypte ou en Chaldée -, comme le

&int homme Job de fç rendre le frère des Dra-
gons
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gons & le Compagnon des Autruches , com-
me Moyfe d'être effacé du Livre dévie, &
& comme Saint Paul d'être anatheme & Icpa-

ré de Chrift pour les frères. Près d'entrer en
enfer, s'il écoit néceffaire , & de pafTer avec

une conscience affurée au milieu des flammes,

en chantant ces paroles du Pfeaume: Ji je mar-

che au milieu des ombres de la mort
^
je ne crains

point les maux
,

^arce que vous êtes avec moi.

Lors donc que par la néceffité de fecourir les

âmes perdues, ils fe font Marchands & fe ren-

dent les Compagnons des Autruches & les frè-

res des Dragons , & que par charité & pour

l'amour de Dieu qui aime les âmes, ils retour-

nent en quelque manière dans l'enfer du fie-

cle , ils font très dignes de louange , bien loir»

d'être coupables pour cela & de mériter aucu-

ne cenfure.

90. Il faut encore mettre au nombre de

ceux qui negotient par une grande néceiîîté

,

& dont le Commerce eft exempt de faute& de

cenfure , ceux qui n'ayant point d'ailleurs de-

quoi fubfifter , & n*en pouvant efperer par

d'autre moyen , & enfin ceux qui pour quel-

que caufe urgente & confiderable au jugement

d'un homme pieux & prudent feroient con-

traints de Negotier. En quoi il faut bien pren-

dre garde aux prétextes que fouvent la cupi-

dité couvre du voile de la necefîité , félon l'a-

vertiiîèment du Concile de Paris fous le Roi

Louis iL. I. ^. 12. Si toutefois il y a une vé-

ritable neceffité, le Commerce des perfonnes

facrées fera exempt de faute ôc de cenfures,

comme le prouvent les Auteurs fuivans, Na-

varre, infiy^^a c, 25-, ». 1 1©. Molina Traéi.

2.
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2. ie Juffl, à. 342. Zerola , Salas , Stracca , la

Saucaïe , Trotius , Panorraitanus. Il fiiuc

doiic dire que dans une telle occafion une
grande nécemté excufe le Commerce , & faic

qu'elle n'eft point defFendue aux perfonnes fa-

crées. D'où Molina que nous venons de ci-

ter §.i 3. & Gutierres TraB. de Gab. q. 93. ». 6.

concluent' que pour un tel Commerce il n'eft

point dû de droits ni de tributs , quand même
les Séculiers auroient coutume d'en payer i &
que l'immunité des perfonnes facrées demeure
entière , ce que Salas nie fans raifon dans une
telle rencontre.

91. J'ai encore excepté de la faute & des

cenfures qu'encourrent les perfonnes facrées

qui nep;otient , ceux qui le font non par eux-

mi^me mnis par un tiers
, pourvu que ce tiers

foit comme la cauie principale, & non pas

comme un (Impie Serviteur. C'efl: ainiî que
l'on peut accorder les différentes opinions fur

ce point. Car il en a qui prétendent que le

Commerce qui fe fait par une troifiéme per-

fonne n'eft point défendu , comme Sa , Médi-
na , Valentia , Leiîius , Rebeilus, Aragon,
Salon , & d'autres que Salas rapporte , Traéî,

de emp. ^ vend, dub 2. ». 8. & Diana . Trad.

de contraâ refol. 72. prétend au contraire que
le Commerce par un tiers eft deftendu , & ci-

te Megala, Gennenfis , Ricius, Hugolinus,
Salcedus & Profper. Gutierres eft du même
ientiment & en cite d'autres , Traci, de Gab, 4.

93. ». 30.

Il me femble qu'il faut fairô ici une diftinc-

tion, car fi cet autre par lequel fe fait le Com-
merce , n'eft qu'un fimple Miniftre , &: n'eft

point
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point cenfé être la caufe principale, je cfoi

qu'un tel Commerce n'eft point permis aux
Clercs & aux Religieux , & que celui qui ne-

gotie de cette manière par un tiers eft véritable-

ment & proprement Marchand , & c'eft ainii

que j'explique Stracca p. i. de mer. n. 26. qui

fiit voir que le Commerce qui s'exerce par un
autre fait véritablement un Marchand. On
peut encore ajouter à cela qu'un tel Marchand,
quoi qu'il employé un tiers , eft ordinairement

fujet à toutes les inquiétudes & à tous les flots

des foins à caufe defquels il a été défendu aux
perfonnes facrées de negotier. Et ne voyons
nous pas en effet que les plus grands Mar-
chands

,
quoi qu'ils employent un grand nom-

bre de Serviteurs , font toujours dans l'agi-

tation d'efprit , & dans l'inquiétude fort éloignez

de ce faint repos que l'Eglife demande desptr-

fonnes facrées , & que leur ordre même exi-

ge. C'eft pourquoi je metshors de doute qu'un
tel Commerce n'eft point permis à ceux qui

font confacrés à Dieu. Mais s'il s'agifîbit

d'un Commerce exercé par un autre qui fût

comme la caufe principale & qui portât tous

les foins & toutes les inquiétudes du Commer-
ce, je conviens qu'un tel Commerce n'eft

point deffendu aux perfonnes confacrées à

Dieu. Ainfi il a été bien établi par la troifé-

me raifon de la Secl. 3» qu'il étoit permis aux
Religieux de faire des Contrats de Société

avec un Banquier ou avec un Marchand qui

portent toute la peine & qui fe chargent de

tout , les Religieux ne contribuant de leur cô-

té que l'argent qui eft le nerf du Commerce

,

en quoi ils ne pèchent pas même venielement^

quoi
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cjuoi qu'en dife Molina Traà. 2. d. 342. &Gu-
tierres Tr. de Gab. f . 93. ». 30. Il eft certain

qu'un tel Commerce eft exempt des défauts

ordinaires au Commerce , favoir de la necedi-

té de mentir , de le parjurer& de fe quereller.

JElle n'eft point au(Ii accompagnée de cette

didipation d'efprit qui détourne le Negotiânc

du repos convenable au Miniftere Ecclefiaftr-

que , & à la vie Religieufe. J'avoue encore

que iuivant ce que nous avons déjà déclaré
,

lors que nous employons un ami c'eft la mê-
me chofe que fi nous agiiîions nous mêmes.
Mais celui qui agit par d'autres , eft exempt
des taches 6c des ibuillures qu'ils contradenc

dans ce qu'ils entreprennent. Et c'eft ce qui

anive ici.

PROPOSITION IV.

Il y a quelque Commerce lucratif des Mar-
chandifes où il s'eft fait quelque changement

,

qui eft deftendu aux personnes lacrées , &: il y
en a d'autre qui n'eft point defFendu.

92. Ce Commerce eft la troilléme espècede
commerce de nôtre divifion , & il confifte dans
la vente des Marchandifes , dans lefquelles le

Marchand a fait quelques changement. Je dis

donc qu'il y a de ces fortes de Commerces qui

ne font point feants aux Religieux , & qui à
caufe des circonftances font contraires à leur

état. C'eft pourquoi je nie qu'il foit permis
aux Religieux de chercher du profit dans la

vente d'aucune Marchandife changée par leurs

foins. Molina le prouve fort au long. Traéi,

2. d€ Jujî. d. 341. f. i,§ ftçundfim eft. En
voici
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voici la raifbn en deux mots, qui eu que quel-

quefois ce Commerce apporte un trop grand
épanchement dansiles choibs extérieures. Quel-
quefois il eft fujet à des péchez qui font atta-

chez au commerce de certaines chofes. Quel-
quefois enfin , au jugement de perlonnes pru-
dentes, il eft fordide auifi bien que le profit

qu'on en tire , quoi qu'il en foi & abiblumenc ce
Commerce foit honnête , néanmoins faifant at-

tention à l'état de ceux qui font confacrez à

Dieu , il devroit être confideré comme un
gain peu convenable , & les Religieux qui s'y

adonneroient fe rendroient méprifabîes. La
Profeflion ou le Commerce de Cabiretier &
de Boucher font de ce nombre, c'eft pour-
quoi quand les Religieux tireroient de leurs

fonds les chofes qu'ils pourroient employer
pour tenir cabaret & recevoir les Etrangers

,

leur fervant les viandes qu'ils auroient apretées

& changées par leur travail , il fcroic pourtant

très indécent que les Clercs & les Religieux

fuffent Cabaretiers ou tinfent Taverne. La
Clémentine leur défend cela exprefiement. ele

vit. ^ ho-a, Cleri. <•. i. & le Canon du Con-
cile if2 iriillo. C'eft auffi avec raifon que Re-
bellus condamne cela de péché mortel , 2. p.L,

9. tih. 7t. 9. Mais je ne ferois point de fonavis,fi

par Taverne il entendoit le commerce d'un

Clerc qui, comme il kmble qu'il le prétend , fe-

roit vendre fon vin en détail
, par la Mère ,

par fa

Sœur, ou par un Valet. Layman L. 3. Tome
4. c. 17. n. 40. eft aufli de ce fentiment, mais
ils n'ont point raifon , Car cela eft bien diffé-

rent d'une Taverne, ou un Cabaretier vend
en détail le vin qu'il a acheté, & aprête des

vian-
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viandes aux Hôtes , & au jugement deperibn-

nes prudentes , le Clerc ne leroit point desho-

noré-par là, comme il le feroit s'il tenoit Ca-
baret. C'eft le fentiment de Gutierrcs TV. de

Gab. q.^T^.n. 37. & de Gironde de Gabel-, 7. p. n,

37. J'ai joint au Cabaretier le Boucher, à

caufe de la bafiefTe de fa Profefïïon. Un tel

Commerce deshonoreroit donc lesperfonneslà-

crées, quand même les viandes qu'ils ven*

droient leroient des Animaux qui leur appar-

tiendroient, & qu'ils auroient engraiiTés ex-

près pour les tuer , & pour les vendre plus

cher. Car fuppofons qu'il ne foit point défen-

du aux Religieux d'acheter des befliaux pour

les vendre après les avoir élevez , cnmcliorez

& engraiflèz, fur tout s'ils abondent en pâtu-

rage , ôc qu'ils les nourriilent de leurs foura-

ges, Tuppoions aulïï que ce foit avec raifon

que c€ Commerce foit accordé aux Religieux

par Aledina q. 30. iie JCefi. ta cauja fecurnU si-

licita negot. par Salas , Rodericus , Molina ôc

Gutierres Trait, de Gab.
f. 3. «. f i. qui limite

cela aux animaux élevez par les Religieux , ex-

cepté les porcs qu'on ne fait qu'engraifler , ÔC

qui ne demandent aucun foin. Suppofons,

dis-jc, que cela foit probable. Toutefois I2

vente de la chair de ces animaux eft une cho-

fe fi baffe
,
qu'elle ne convient point du tout

aux perlbnnes facrées. Molina Trad. 2. di

Jujî. d. 392. f. 4. porte ce même jugement de
la Profeffion de Tanneur, de ceux qui font des

jeux , des dez , des cartes à jouer , ou des ar-

mes, ou qui en vendent. Les Religieux le

rendroient fort méprifables dans le monde , au
jugement d'une pçrfonne prudentç, î'ils exer-

K ^oien'ç
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çoienc ce négoce ou de femblable. C'eft pour-

quoi fuppofànt un tel état , le droit naturel les

oblige à s'abftenir de tels Commerces. L'E-
glife n'a point gardé le filence là deiliis , car

outre les Décrets que nous avons déjà alléguez,

il eft confiant qu'il efl défendu par le droit po-

fîtif humain, à ceux qui ibnt confacrez à Dieu,
de s^embarafTer dans les Tuteles & dans les

Fermes des héritages. A plus forte raifon feut-

il croire que l'Eglife défend que les peribnnes

làcréeis foient occupées à ces commerces bas

,

qui rendroient la Religion méprifable? & il im-
porte peu que Gratien c. eiiciens diji. 88. par-

le du commerce proprement dit , raportanc un
paliàge de l'Auteur qu'on a crû être S. Chri-

foftome: mais l'autorité de Gratien n'a pas plus

de force que celle de celui duquel il l'a pui-

fée , vous pouvez voir l'ouvrage des équivo-

ques c. 15. «. 8. & Sanches L. 9. 4e Matrim,
a. 1 2. ». f, & il faut remarquer que l'Auteur

de l'ouvrage, imparfait qui eft cité par Gratien

n'eft point en grande confideration parmi les

Catholiques , & même il n'eft point \Tai qu'il

exclue, feulement des peribnnes facrées , ce qui

eft proprement Commerce , comme nous l'a-

vons expliqué, quoi qu'il ne fafte mention que
de ce feul commerce. G*en eft aftez pour prou-

ver & pour confirmer ce que j'ai dit d'abord

,

qu'il y a quelque commerce delà troifiéme

forte
,
qui n'eft point ieant aux Religieux.

93. Il eft.aufîi hors de doute qu'en perlant

généralement& fans diftinction, il y adefem-
blables Commerces permis aux Religieux, ce

que reconnoiftènt plufieurs Jurifconfultes que

Stracca rapgrte ôc donc il fuit le fentinient I^
de
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^e Merc. ;».. 3, ». 5-. & Rodericus Ti^. 3. qq,

Ri^. q. 74 art, 8. Concl. 1. & la raifon eft que
les Religieux peuvent faire cette forte de Com-
inçrce fâhs dilfipation d'efprit & fans aucune
indécence. C'efl: pourquoi en parlant généra-

lement , on ne le doit point confiderer cottimè

défendu foit par le droit naturel , (car pout
quelle raifon ?) ibit par le droit pofitif , & mê-
me le droit humain approuve ce Commerce
des Religieux , en de certaines matières parti-

culières , & entre le Concile de Mayence i

.

r. 14. duquel nous allons parler dans la difcuf-

fion des queftions particulières fur cette matière ,

dans lefquels on peut voir que quelquefois ce
Commerce eft permis , & quelquefois deffen^

du , nous defcendrons dans ce détail
,

piirce

qu'il y -a une grande moifTon dé difficultez.

SECTION VII.

Du Commerce ett particulier t^m Ce fait fOr

la vente des Ouvrages c^ue les Religieux

font par le travail de leurs mains,

T E Travail ou l'ouvrage des mains auquel

1 j les Religieux peuvent s'occuper , peut-

être confideré en deux manières
,
première-

ment en foi-même & fans la liiifon qu'il a avec

le Commerce, fecondement avec cette liaifort

à caufe de h vente des ouvrages , par le chan-

gement de la matière.

94. Le travail des mains confideré delà pre-

K i miere
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miere manière, ne regarde point cette queC-

tionqui ne concerne que le Commerces car

on ne peut point douter que le travail des mains

ine puifle être feparé duCommerce , parceque
les Religieux entreprennent les travaux, non
pour vendre leurs ouvrages , ni pour en tirer

ou profit, mais pour eux-mêmes, afin de fub^

venir aux necemtez du corps , ou à celles de
l'ame en évitant l'oifiveté , nous en avons un
bel exemple en ceux de Citeaux qui cultivoient

leurs terres & leurs fonds de leurs propres

xnains , & qui recueilloient eux-mêmes les fruits

non pour les porter au marché, mais pour leur

propre nourriture , & pour donner aux pauvres
ijuelque chofe du peu qu'ils avoient , ce qu'E-
tienne de Tournai Epift. i. loue en ces termes;

Heureufe pauvreté de ces Religieux i/e Citeaux

qui leur fait fouffrir la faim & le froid , fans les

contraindre à la mendicité ni à la fîaterie en-

vers les riches. Ils cherchent par le travail de
leurs mains leur vivre & leur vêtement, ne
craignant point de fuivre Saint Paul , qui pou-
voit vivre de l'Evangile , & moifTonner les cho-

fes charnelles pour les fpirituelles qu'il femoit,

mais qui aima mieux travailler de fes mains

,

que de faire tort à l'Evangile. Ils honorent le

Seigneur de leur fubftance& non de celle d'au-

trui , ils donnent aux pauvres de leurs prémi-
ces & non de celles des autres. Je pourrois

même dire avec plus de railbn que ces biens ne
font point à eux mais à tout le monde

, parce
qu'ils fervent à tous en commun , fuivant le de-
gré d'une charité bien ordonnée , car ' ils ne
mangent point feuls leur pain , & le pupille en
mange fa part avec eux, & ils vivent de leur

pain



MARCHAND. 14^
pain à la lueur de leur front , l'oifiveté & la

liberté d'autrui ne leur donnent point l'occafion

de vivre dans les divertillèmens 6c dans les

querelles. Ils font 11 temperans dans leur man-
ger qu'ils fe fervent feulement de deux fortes

de mets qui Ibnt, ou des légumes qui viennent

de leurs chnmps, ou des herbes de leur Jar-

din, encore s'en fervent-ils rarement, & ils ne
font pas moins admirables en cela que dans leur

retraite
,
qui fait qu'on les entend plus fouvenc

qu'on ne les voit. Ils fendent & labourent vo-

lontairement la terre, & ils raviiîènt le Ciel

avec violence ; je trouve à la vérité que Pier-

re de Cluni dans fon Epitre Apologétique à S.

Bernard qui eft la 28. (ipf premier Livre, blâ-

me dans ceux de Cîtcaux ce travail de l'Agri-

culture , comme impoffible & dangereux.

Néanmoins le jugement de St. Bernard fur la

Moiflbn étant apuyé fur les témoignages di-

vins, comme ditent fes Ad^cs, & étant aprou-

vé par St. Benoît dans fa règle c 5*5'. il efl: pré-

férable. Il eftvrai que Saint Bernard n'aprou-

ve pas aufli un trop grand travail extérieur qui

pourroit étouffer l'efprit & macérer le corps

exceffivement. Pierre de Cluni ne condamne
point autre chofe, de même que Saint Bafile.

f. 38. /«J. qui après avoir dit qu'il faut éviter

dans le travail , le trouble & l'excès qui pour-

roit fuffoquer l'efprit, il aprouve enfuite la

pratique de cultiver la ten'e comme convena-
ole aux Moines , & je ne voi point pourquoi

l'Abbé Pafteuc dans la Vie des Pères L. 5-,

IfhL 10. «. 46. nie que ce foie là un ouvrage
propre aux Moines , lî ce n'eft qu'il ait voulu

improuver la négligence de la culture de l'hom-

K q roc
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me intérieur par l'amour & la trop grande at-

tache à cette culture extérieure, de même que
St. Ifidore c, <;. lieg. qui dit que cet ouvrage

n'eft que pour des Terviteurs ô: des eiclaves , &
qui n'aihgne aux Moines que la Culture des

herbes du Jardin. Nous avons donc dans ce

travail de ceux de Citeaux l'exemple d'un tra-

vail des mains qui n'a point de rapport au com-
tnerce.

94. Outre cela St. Hierome dans TEpitre à

Ruftique dit
,

que les anciens Moines ont

ti'availlé de leurs mains pour éviter l'oiliveté &
pour le falut de leurs âmes, & non point pour
le Commerce. Voici comme il parle à Ruf-

tique : Que votre e^t ne s'occupe point de

divers mouvemens & de différentes agitations

qui vous domineroient & vous feroient tomber
dans de grands péchez , s'ils s'emparoient de
vôtre cœur. Faites toujours quelque chofe

,

afin que le Diable vous trouve toujours occu-

pé. Si les Apôtres qui pouvoient vivre de l'E-

vangile travailloient de leurs mains , afin de n'ê-

tre à charge à perfonne & de donner du rafrai-

chiffement , à ceux même de qui ils dévoient

recevoir les biens charnels pour les (pirituels

qu'ils leur diftribuoient ,
pourquoi ne travaille-

riez vous pas aulh à ce qui peut être à vôtre

ufage f ou faites des nattes avec du jonc & de
la nfcelle , ou des panniers avec de l'ofier

pliant , fardez la terre , divifez également les

planches, & après que vous les aurez femées,

ou que vous y aurez mis le plan avec ordre

,

diftribuez l'eau & la conduifez pour les arrofer,

afin que vous voyez ce qui eft dit dans ces vers

de Virgile :

nu
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llla caâens raucum per Uvia murr/iur

Saxa ciet
,
fcatebrtfque arentia tempérât arva.

C'eft-à-dire , vous verrez cette eau qui cou-
lera nu travers des cailloux avec un doux mur-
mur, <Sc quihumcQera la terre brûlée, & tou-

te fendue par la chaleur. Vous pouvez ainû

aprendi'e par l'exemple de ces petites chofes &
l'ordre du monaftere & la difcipline roiale qui

s'y obferve. Qu'on fa lie auili des filets pour
prendre des poillbns , qu'on écrive des Livres

sïfin que^ la main travaille pour vivre , & que
Feiprit fe ralHiifiede laleclure. Souvenez vous
que celui qui eft dans l'oifiveté eft rempli de
delîrs. Les Monafteres d'Egypte ont coutume
de ne recevoir perfonne, qui ne travaille non
point tant pour la neceiiité de la vie, que pour
le faiut de l'ame , de peur que i'àprit ne
s'égare dans des penfées pernicieufes , & que
comme Jerulalem proftituée elle ne tour-

ne fes pas pour aller fe joindre à tous lespaf-

fans.

Voici ce que CafSen. /. lo. c. 24. raportede

Paul moine, comme il étoit au fond d'un vafte

defert apellé Porphire , éc qu'il avoit fuffilà-

ment de quoi vivre de fruits de palmier , & de
ce qui venoit de fon petit jiirdin , ne pouvant
faire aucun ouvrage , dont il pût retirer de quoi
fubfifter

, parce que ce defert écoic éloigné au
moins de fept journées des villes & des lieux

habitez, & qu'on lui demandoit davantage pour

la voiture que l'ouvrage ne valoir, il ne laiiloit

point d'amaflèr des feuilles de palmier , & de

s'impofei* un travail journalier , comme s'il a-

K 4 voit
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voit dû gagner fa vie par là , & lors qu'il avoit

rempli fa grotte de l'ouvrage , qu'il avoit fait pen-

dant toute Tannée, il y mettoit le feu &brûloit

tous les ouvrages aux quels , il avoit travaillé

^vec tant de loin , étant il fort perfuadé qu'un
jmoine , ne pouvoit perfeverer fans le travail

ces mains , ni arriver jamais au fpmmet de la

perfedion
,
que s'il n'avoit pas befoin de tra-

vailler pour vivre , il le devoit faire pour con-

ferver la pureté du cœur , la folidité de Tes pen-

fées , la perfeverence dans fa cellule & pour
évnter la pareffe & s'en délivrer.

96. On peut donc voir très clairement par

ces exemples que le travail des mains des an-

ciens moines, neregatdoit pas toujours le com-
merce, & qu'ils ne travailloient quelque fois

que pour avoir dequoi vivre fans commerce , &
d'autre fois ce qui étoit très ordinaire, feule-

ment afin d'éviter Toifiveté. Car l'oifîveté eft

pernicieufe à tous les hommes 3 mais très perni-

cieufe aux Religieux. Les Pères fe récrient

fans celle contre les dommages que caufe l'oifi-.

veté. S. Chrifbftome hom. 7. in i . Cor. parle

ainfî de celui qui eft oifif : Celui qui eft tel

,

dit-il , eft comme un vagabond expofé à toute

forte de maux , Ton ame , comme un enfant li-

bertin qui s'égare , fe laiffe aller au premier qui

veut la réduire en fervitude. Car cette ame a

coutume de faire toujours quelque chofe , que
fi elle cefte d'agir dans les chofes honnêtes,

parce qu'elle ne peut point être iàns adion , il

faudra neceflairement qu'elle en produife d'au-

tre, car de même qu'une terre , où Ton ne fe-

me & où Ton ne plante rien , produit feulement

lie Therbe » auift Tame s'adonne à des chofes

mau-
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rnauvaifes , fi elle n'a rien à faire & fi elle ne fe

propol'e rien qui foit utile. Et de même enco-

re que Toeil attentif à regarder ne peut voir que

de mauvais objets, s'il n'en a point de bons de-

vant lui, au (Ti l'ame qui laiflè les cholesnecef-

làires, s'occupe de celles qui lont inutiles. Lç
même Auteur dit encore très bien. tiom. 34.

m A6i, Qui a-t-il de plus honteux qu'un hom-
me qui n'a rien à faire ? Qui a-t-il de plus fati-

guant & de plus miferable ? être tous les jours&
toute la journée dans une place publique à bail-

ler & à regarder tous ceux qui paffent n'eft ce

pas une choie pire que d'être chargé de chaî-

nes ? La nature de l'ame eft d'être toujours en

mouvement fans pouvoir demeurer en repos.

Dieu a fait l'homme porté au travail , il lui eft

naturel dô travailler , & il eft contre fa nature

d'être oifif. N'en cherchons point des preuves

dans ceux qui font attaquez de cette maladie 5

mais dans la chofe même & dans ce que nous
yoionspar expérience. Y a-t-il rien de plus

fâcheux que l'oifîveté & la faineantife. C'efl

pourquoi Dieu nous a impolé la neceffité de
travailler. Car l'ina^lion efc contruire à toute

chofe, & il n'y a rien qui n'en reçoive du dom-
mage. L*œil , la bouche , le ventre & tous les

membres , s'ils ne font leurs fondions , tom-
bent dans d'extrêmes maladies. Cela arrive par-

ticulièrement à l'ame. Voila ce que dit S.

Chrifoft^ome contre tous ceux qui font dans

roifiveté , ce qui a beaucoup plus de force con-
tre les Religieux i C'eft pourquoi les Pères &
ies Dodeurs , qui ont écrit pour les Religieux

leur recommandent fur tout de prendre garde

à l'oiûv€tv5.
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C'efl: ce que fait S. Biiiîie reg. o^'j.fuj. re-

commandant le travail des mains par ce qu'il ex-

clut roifiveté. St. Benoît ordonne la même
choie € 39. alias 48. reg. que Turrecremata
explique fort au long. Tra6l, 113, On peut voir
autli la règle des Carmes 13. l'Auteur qu'on

a crû St Augullin, Ser. 17. ad fratresmeremo,

& Calîien. l. 10. c. 14. Il eftdonc confiant que
le travail des Religieux n'ePt pas toujours uni

au commerce j mais que fouvent ils ne travail-

lent que pour éviter l'oifiveté & pour leur uia-

ge fans avoir en vue le commerce.

97. Néanmoins les ouvrages extérieurs & le

travail des mains des Religieux ont quelque

liaifon avec le commerce ,
parce qu'ils font

quelque fois faits en vue du commerce & qu'or-

dinairement on les expofe en vente. Nous exa-

minons ici principalement fi ce commerce &
la vente que les Religieux font de leurs ouvra-

ges font honnêtes. Il faut établii' comme une
chofe certaine que cette forte de commerce
peut être fainte & qu'elle n'eft point meiîèan-

te aux Religieux , ce que nous avons prouvé
ci-defFus Sedion 3. dans la troifiémeraifon, par

la dodrine & l'exemple des Saints. Car on trou-

ve que les Pères ont beaucoup relevé le travail

des mains qui fe fait pour vendre les ouvrages

afin que les ouvriers en puiflent vivre & avoir

dequoi fubvenir aux pauvres. S. Bafile Reg.

fuf. 37. & Caffien i. 10. f. 22. traitent admira-

blement cette matière , & le 14. Chapitre du
premier concile de Mayence fous Léon 3. du
temps de Charles Magne fe raporte à cela. Car
après avoir ordonné aux Clercs & aux moines

de s'abflenir des affaires du fiecle ^ après avoir

de-
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déclaré par plufieurs exemples, quelles étoient

CCS affaires du llecle qu'il leur defendoit : à la

fin il fait la defenfe d'exercer un Commerce
injufte , & il ajoute. Nous n'entendons point

parler d'un jufle Commerce , que nous ne
dcfendoiîs point 6c qui Te fait à caul'e de plu-

fieurs neceiiitez, parce que nous liions que les

S. Apôtres ont negotié & que dans la règle

de S. Benoit , il eft ordonné de prendre garde

à qui on confie le Commerce du IVlonaftere.

Cet endroit eft au Chap. .5-7. aliûs 64. de la

Règle où après avoir établi la difcipline des

Frères qui ont des Métiers , il ajoute s'il eft

befoin de vendre quelques ouvrages des ou-

vriers, quecelixqui doivent faire ce commerce
prennent garde de faire aucune tromperie s ces

paroles , comme le Concile Ta fort bien

remarqué, luppofent que le Commerce par le-

quel on revend les choies , où il s'eft fait du
changement par le travail , eft permis aux Re-
ligieux , à l'exem.ple des Apôtres qui travail-

loient à des ouvrages qu'ils vendoient pour a-

voir dequoi vivre fans être à charge à perfonne

& pour faire du bien aux pauvres du peu qu'ils

pouvoient avoir, ce que l'on voit aux Ades c.

18. où il eft marqué que S. Ptuil iravailloit à

faire des tentes. On prouve la même chofe

par le droit, car au Chapitre Clertci 14. q. 4.

^ Cap. Clericus diji. 91. Il eft permis aux per-

fonnes Sacrées de travailler pour gagner dequoi

vivre & ce qui eft neceftàire pour eux <k pour
leurs pauvres parens. Un tel Commerce peut

donc être Saint & convenable à l'état Religieux.

Ce que Gutierres fait voir fort au long. Trac,

de Caùel q, 93. n. 47. Où il cite plufieurs Au-
teurs
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teurs. Navarre dit in man. c. 27. que c'eft

le fenriment commun.
98. Mais doit on confiderer comme honnête

& convenable aux Religieux cette forte de com-
merce qui ie fait en vendant fes ouvrages?

Conrade vSummehart veut qu'on fafle attention

Ç\ la matière fur laquelle les Religieux travail-

lent eft d'un plus haut prix que l'ouvrage , car

fi cette matière étoit plus pretieufe , il èft d'a-

vis que la vente d'un tel ouvrage , ne feroit

point feante aux Religieux , fi au contraire elle

étoit de moindre prix , elle ne feroit point con-

traire à leur état. C'eft avec raifon que Mé-
dina rejette ce fentiment. q. 30. de refi. cauf 2.

illicit<e ne^otiatioms. Car quelle que foit cette

matière fur laquelle on a travaillé , il eft tou-

jours vrai qu'il y a de l'artifice , & de l'indu-

jftrie, c'eft pourquoi s'il ne fe rencontre point

quelque chofe qui fouille ce Commerce les Re-
ligieux Auteurs de ces ouvrages peuvent les

vendre ians blefler les loix Ecclefiaftiques &
l'honnêteté de leur état. Tl faut donc avoir

recours à la bonne diftindion remplie de pru-

dence & de pieté que donne St. Bafile c. ç. confia

Moitaft. Aurefte, dit-il, le Moine peur s'oc-

cuper à toute forte d'ouvrages qui foient bien

feants à fa profefiion , comme font tous les ou-

vrages qui font hors du foupçon de toute im-

pofture, qui n'aportent point avec eux degran-

des diftraÔions d'efprit ou qui ne produifent

point un gain criminel, & qui foient telsqu'on

puilîé les exercer fans être obligez de fortic

hors du Monaftere , de peur que s'y apli-

quant avec plus d'ardeur qu'il ne faut , on n'a-

foiblifle l'aplication & l'alliduké que l'EfprÎÉ

doit

j
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doit apbrter à la recherche de la vertu. Ainfi

il faut tacher de s'acquiter de l'ouvrage & de
ne point perdre le repos & la tranquillité. Il

s'explique encore avec plus de force & plus de
cX^né.Keg. fuf. 38. Quoi qu'il foit routa fait difîici-

le,dit-il, de définir precifement à que 1 travail nous
devons nous occuper , car il y à des travaux
qui font plus à propos les uns que les autres

lelon ce que la nature & la commodité des lieux

& du commerce qui s'exerce en chaque pais, le

demande. Néanmoins on peut en gênerai d'é-

crire & marquer le choix que l'on en peut fai-

re , favoir que ces occupations doivent être

telles qu'elles confervent le repos & la tranqui-

lité de nôtre vie j & qu'on puifle avoir la ma-
tière fans grande peine & diftribuer les ouvra-
ges fans beaucoup de foins & d'inquiétudes.

On doit mettre de ce nombre les travaux ou les

hommes & les femmes ne font point obligez de
fe trouver enfemble

, parce qu'en toute chofe
nous devons particulièrement avoir en vue de
garder la fimplicité & la frugalité. Nous de-
vons au(îi prendre garde de ne point contribuer

aux fales & mauvaifes cupidités des hommes en
faifant des ouvrages qui flattent leurs parlions

,

de cette manière fi nous travaillons à faire de la

toile , nous n'en ferons point d'autre que de
la commune & qui foit pour l'ufage ordinai-

re & iâns en faire de celle dont les Fem-
mes Mondaines fe fervent pour attirer les

jeunes gens & pour leur plaire. Nous devons
iuivre la même règle fi nous faifons des fou-

liers , c'eft-à-dire
,
que nous ne devons faire

dans ce métier que des ouvrages necelTaires à la

vie en retranchant cç qvii peut contribuer à la va-

nité.
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nité. Quant à ce qui regarde les édifices , lachar-

pente , les ouvrages en cuivre , l'Agriculture,

quoi que ce loient des choies- qui font d'elles-

mêmes nécefTaires à la vie
,
qui apportent une

grande utilité & qui n'ont rien en elles qui doive

les faire rejetter, cependant elles troublent

quelquefois le repos , èz -caufent des diftraâions

éc de la dilTipation. Je dis donc qu'il n'eft

point abfolument néceffairede les éviter. Mais
on doit eftimer davantage les métiers dont

Texercice n'empêche point qu'on ne foit con-

tinuellement attaché à Dieu, qui ne détour-

nent point ceux qui travaillent à la pieté, de
donner leur temps à la pfalmodie , à l'oraifon

,

& au refte de la diicipline. Que û nous ne
trouvons rien dans ces fortes de métiers qui

l<Mt contraire à nôtre Profefiion , & qui em^
pêche l'accompliflèment de nos devoirs, &
que nous les puiiïions pratiquer fans ofFence,

ils doivent être préferez à tous les autres , &
fur tout l'Agriculture, parce qu'on peut avoir

facilement par fon moyen , ce qui eft néceffai-

re à la vie, & que ceux qui s'y appliquent ne
font point obligez de courir ça & là

,
pourvu

comme nous avons dit 3 qu'elle ne nous caufe

de la part des voifins & des habitans , aucun
trouble ni aucun tumulte. .

99. On voit parce que nous venons dédire,

que faint Bafile reconnoît qu'il y a de ces for-

tes d'occupations- qui conviennent aux Reli-

gieux , & d'autres qui ne leur conviennent point,

& que parmi celles qui confidérées en elles mê-
mes leur conviennent, il peut fe gliffer des dé-

fauts par la fréquentation des feculiers , & par-

ticulieremnt des femmes, fi l'on permet qu'el-

les
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les achètent les Ouvrages-des Religieux. Nous
en avons une grande preuve dans la chute de
St. Honophre, comme il eft rapporté dans Me-
taphrafte au commencement de Juin, dans la

vie de ce Saint, écrite par S. Paphnuce Ana-
corete, ôc qui eft rapportée dans la vie desPe«<

res L. i. mais on en a retranché cet exemple
remarquable. Voici donc -comme S. Hono-
phre répondit à S. Paphnuce

,
qui lui deman-

doit quel étoit le fujet de fa retraite. J'étois

Moine , & je vivois dans un Monaftere de la

Thebaide travaillant avec beaucoup de courâ'

ge & de confiance , je réiblus de Ibrtir de cet-

te Communauté , & de me retirer dans une
folitude , délirant trouver une plus grande re*

compenle. ' Ayant écouté cette penlée
, je me

bâtis une petite Cellule & j'y demeurai feul,

exerçant un métier de mes propres mains, d'où
il eft arrivé que plufieurs perlonnes venoient à

moi , me donnant de l'Ouvrage à faire. J*en

rerirais de grands profits dont je me fer-

vois pour les pauvres , & ceux qui étoienc

dans le befoin, & pour recevoir ceux qui me
venoient trouver. Il arriva que l*ennemi qui
eft contraire aux gens de bien , voulut auflî

par envie me détourner du but & de la fin que
je m'étois propofée d'aller à Dieu , il fuggera
donc a une certaine Religieufe qui étoit venue
me trouver , pour me donner de l'ouvrage 5

d'y retourner ime autrefois , ce qui nous donna
occafion de nous entretenir plus familièrement,

de Ibrte que nous demeurâmes enfemble , &
qu'enfin par le plus grand de tous lesmalheui's

nous nous abandonnâmes au péché , & nous
demeurâmes pendant fix mois dans cet état.

ic®
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io«. On voit par là que ce ifétoit point

fans raifon que St. I^afile craignoit que la con-

verfation des femmes ne fe gliisâc dans ce com-
merce , par l'occafion de la vente des Mar-
chandifes. Saint Benoît craignoit encore l'â-

varice qui s'allume par le profit qu'on retire de
la vente des ouvrages , c'eft pourquoi au c.

SI' de {à Règle, il veut que les ouvrages qu'il

permet de vendre foient donnez vn peu à meil-

leur marché que les leculiers ne feroient. Ce
qu'un autre Maître de la vie Monaftique rap-

porté par Raban fur le même chapitre , a auflî

établi. Voici les paroles de fa régie c. 85* qui

fe trouvent dans la Concorde de Régies de St.

Benoît d'Aniane c. 64. Lors que chaque mé-
tier donnera quelques ouvrages au delà de ce

qui eft néceflàire à l'utage du Monaftére , ou
pour les Eulogies qu'on doit envoyer , s'étant

informé du prix
, qu'on les vende toujours à

un moindre prix que les feculiers , afin qu'on

connoifle en cela que la conduite des perfon-

nes fpirituelles eil différente de celle des fecu-

liers
, que bien loin de chercher dans un com-

merce ennemi de l'ame un profit contre lajuf-

tice , ils fe contentent de recevoir même moins

que la juftice ne le permet , & qu'enfin ils ne
travaillent point par cupidité & par avarice,

mais feulement afin de n'être point oififs, &
de gagner par l'ouvrage de leurs mains une
plus grande recompenie , en ne laifiànt point

palTer inutilement les heures du jour. Les
Ouvriers doivent demander à l'Abbé le prix,

afin qu'ils fâchent ce qu'ils devront recevoir

,

& qu'ils ne puilTent commettre aucune fraude

l'Abbé en ayant connoillànce. Vous voyez

donc
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donc que ces Saints craignoicnt que ces fortes

de ventes n'allumalTent l'avarice, & ne violaC-

lent la pauvreté, & qu'en éloignant Tavarice,

ils ont établi qu'on vendroit les ouvrages à meil-

leur marché que les feculiers , contre ce que
pratiquoient ceux dont parle Saint Hierome,
rapporté par Saint IHdore L. 2. de offie. EccL
c. 15-. tout ce qu'ils vendent, dit Saint Hiero-
me, ils le vendent plus cher, comme fi la lain-

teté étoit dans le métier plutôt que dans la

vie.

Saint Martin pour éviter l'avarice ôc les dan-
gers qui font dans la conver£uion du monde

,

& les autres incommoditez qui accompagnent
le Commerce , le défendit abfolument à fes Re-
ligieux , ce que nous apprenons de SevereSuI-
çice dans la vie de St. Marrin c. 7. parlant de
fon Monaftere. Il ne leur étoit point permis,dit-il,

de vendre ou d'acheter fuivant la coutume des

autres Moines, il n'y avoit point là d'autres

métiers, que celui des copiftes, encore n'em-
ploioit on à cela que les jeunes gens , les au-
tres vaquant à l'oraifon. Sulpice ne nie point

qu'on ait vendu & acheté quelque choie dans
le Monaftére de Saint Martin: du moins on ne
çeut douter qu'on n'y ait acheté plufieurs cho-
ies nécefTaires à la vie des Moines. Il faut donc
entendre, par ce que dit Sulpice, que ces Moi-
nes ne vendoient aux feculiers & aux Etran-

gers aucun de leurs ouvrages , comme faifoienc

la plupart des autres Moines, qui avoient cou-
tume de vendre ceux qu'ils fliilbient. Saint

Martin défendit ce Commerce
,

pour porter

fes Religieux à une plus grande perfedion , &
pour fermer la porte aux abus qui auroicnt pii

L s'iii'
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5'introduire par là , ne laiflantquele ntêderdeç

Ecrivains ou des Copiées, non pour en faire corn-

pierce , mais pour l'ufage du Monallere. Quoi
qu'il n'ait point deiaprouvé le commerce de
récriture & des autres métiers, comm.e une
chofe mauvaife en elle-même & contraire à

l*état Religieux.

loi. On peut inférer de ces deux fortes

de travaux , dont les uns fe font en vue da
commerce, & dont les autres n'y ont aucune
liaifon

,
que quoi que ni les uns ni les autres

ne foient mauvais , ni de précepte , mais qu'ils

foient libres , toutefois ceux qui ne fe font point

pour le commerce font plus fùrs, parce qu'ils

s'éloignent davantage des occafions du péché.

Ce qui eft clair par ce que nous venons de di-

re du fentlment des Pères, quicraignçientplu-

jfieurs inconveniens du commerce éc de la ven-

te des ouvrages. Il eft aulîi hors de doutç
que l'une & l'autre manière de travailler n'eft

point vicieufe. Car c'étoit une folie aux Mef-
làliens ou Eutichiensdans St. Epiphane ^cer. So.

& à un certain dont parle Saint Auguftin L.f»
retraéi. c. il. de nier qu'il fut permis aux Moi-
nes de travailler des mains , & de prétendre

que le feul travail des Moines
, qui devoit être

continuel & fans interruption, étoit Toraifon.

Ce que Saint Auguftin réfute par l'autorité de
l'Apôtre. L. de oper. Mon^ch. D'autres au con-

traire n'ont pas un fentimeut plus modéré,
comme Wiclef dans Valdenfis L. 4. dod. art,

%. c. 22. Calvin 4. infi. c. 13. §. 20. & contre

les Religieux qui ne ibnt point rentez, Guillau-

me de Saint Amour , Girard d'Abbeville , Di-
diers Lombard , Richard Armachan , ennemis

des
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des Mendians , anfquels il Haut joindre Luther
art. p.lt. & Brentius in conf. vitem. cap. de votis

Ahnujl. qui ont prt5cendu que fe travail des mains

étok de précepte sux Religieux. Mais ce fen-

ciment comme erroné , & comme contrai-

re à la mendicité que TEglife a approuvée,
eft réfuté pai Saiut Thomas opuf, 17. c. «/r. 19.

c. f. t^Hod. L. 7. art. 17. t^ iS. Cif 2. 2.^.187.
art. 3. c!?* 4. Par Se. Bcnavenrure ûpol. paup,

^. 1. àf Exp. Reg. S. Franc, c. f . ParCantepré
L. 1 apnr». c. 10. ti. 7. Par Cafiro, Sixte &:

Bellarminqui font bien voir qu'il eft permis aux
Religieux de vivre d'aumône & de mendier,

2c qu'ils ne font point obligez de travailler pour
vivre. De plus on ne peut point conclure de
ce chapitre ni du précèdent où on a fait voir que
j travail des mains écoit necefiaire aux Reli-

gieux pour éviter l'oilîveté comme Caffien le

marquez,. 10. c. %. Ifidore de Peloufe L. i.

^pifi. 49. & plufieurs autres maîtres de la vie

monaftique qui font rapportez dans la concor-

de des Régies de Saint Benoît d*Aniane c. yf.
on ne peut dis-je conclure que l'un ou l'autre

manière de travailler, foit d'obligation aux Re-
ligieux , ce que Rupert prouve fort bien L. 3.

in reg. St. Ben. c. 4. & Sanches L. 7. in deca-

iog, c. 24. parce que les Religieux peuvent vi-

vre, ou par la mendicité, ou du nid que les

Moineaux ont fait fur les Cèdres du Liban

,

c'eft-à-dire, des fondations qui ont été faites

par les Riches du fiécle , comme Saint Augu-
ftin, PJl 103. & Rupert dans la vie de Saint

Heribert c. 12. Pexpliquents au refte ceux qui

aiment l'étude toéc, ne manqueront lamais

L z d'occu-
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d'occupation , quoi qu'ils ne faflent aucun ou-

vrage , ni aucun travail extérieur.

SECTION VIII.

n)es Tetjjïonnatres des 'B^ligieux,

Voici un autre exemple particulier qui

renferme du moins en partie la troiliéme

forte de Commerce , dont nous examinons ici

l'honnêteté & la bienfeance par rapport aux
Religieux. Or ce troiliéme Commerce regar-

de les Penfionnaires , car celui qui en reçoit

leur fournit la nourriture , & des viandes qu'il

acheté & qu'il aprête pour en tirer du profit

,

& c'ètoit la coutume des anciens Religieux de
recevoir & de. nourrir des Penfionnaires à un
certain prix, comme nous l'avons fait voir,

Seéî. 3. en la 4. raifin. Qui cft-ce qui ofçroit

ouvrir la bouche contre un ufage que les Saints

ont approuvé ?

Il y en a toutefois qui n'aprouvent point ce

Commerce par un autre endroit , & qui difent

que c'eil formellement le même commerce que
celui des Cabaretiers, qui ne caufe pas moins

de diiTîpation
, parce qli'il fimt defcendre en une

infinité de minuties , & qu'il y a un grand em-
barras à nourrir & à élever des enfans dans la

maifon. Il femble que les exemples des Saints

qu'on a rapportez ne font rien au fujet prefent,

car les enfans que Saint Eafile & Saint Benoît

vouloient qu'on reçût dans leurs maifons , étoient

feu-
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feulement ceux qui étoient donnez aux Monaf-
teres par leurs parens , & on les recevoir afin

d'apprendre des leur jcunefle la Dilcipline Mo-
naftique , & de s'accoutumer à porter le joug
du Seigneur de bonne heure , pour s'y eno^a-

ger un jour volontairement, lors qu'ils leroienc

capables de faire un choix. Ils font appeliez

dans Saint Anfelme <r. 78. Monachi nutritr^

nourris pour être Moines. Les autres enfans
ifétoient point admis dans les Monalleres, ou
fl quelques uns ont entrepris de le faire, on a
dans la fuite condamné cela comme un abus,
co^ime on le voit dans le Concile d'Aix-la-

Chapelle au fujct de la Règle de Saint Benoît
c 45*. & dans l'Apendicc au Livre 7. des ca-
pitulaires, où il t?i ordonné, qu'il n'y aitpoinc

d'Ecole dans le Monaftere que pour ceux qui
ont été offerts. De même dans la Règle de
Saint Cefaire c. 5". il cfl permis de recevoir dev
enfans de fept ans pour les inftruire aux Let^
très, & pour les former de bonne heure à l'o-

béiifmce, par où il eft marqué qu'il ne s'agic

que des enfans qui font offerts à l)ieu parleurs

parens. Il y eft dit des autres ; qu'on ne re-

çoive en aucune manière aucuns enfans ni no-
bles ni autres , pour les nourrir ou les enfei-

gner ; ce qui s'accorde avec ce que dit Pierre

Damien Opuf. 36. c 16. qui approuve l'ordre

du Mont Caffin , où il n'avoir point trouvé
d'Ecole d' Enfans. Quant à ceux qui étoienc

offerts par leurs parens, & qui étoient reçus ;

étant comme des plantes, & comme l'efperan-

•

ce de la pofterité du Monaftere , on ne les

nourriflbit point pour un certain prix , ou pour
une penfîoii réglée. Ce qui eft au/fi évident

L 3 tou-
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touchant les enfans Angloîs que Saint Grégoi-

re avoit fait rechercher avec foin , & qu'il faî-

foit nourrir & élever dans les Monaileres. Je
ne difconviens point que les Nobles qui envo-

yoient leurs enfans à Saint Benoît, ne fiflent

d'abord un prefent fans aucun accord , pour
compenfer en quelque manière les dépenfes

qu'il faudrdt faire pour la nourriture de ces

enfans , & Saint Benoît à réglé qu'on pourroit

recevoir cela , non comme un prix , mais com-
me un prefent & une aumône , qui devoit tour-

ner à l'avantage de ceux qui le donnoient:

comme le portent les paroles de la règle c. 5-9.

Si les parens veulent offrir quelque chofe en
aumône au Monaftere pour leur recompenfe

,

& comment eft-ce en aumône (î c'eft par re-

compenfe? Il faut donc expliquer ce mot de
recompenfe comme Turrecremata Traéî. 133.
& c'eft la même chofe que s'il y avoit pour le

falut de leurs Ames , ou pur le remède de leurs

Âmes. Ainfi il n'y avoit point dans lesMonaf-

teres de Saint Benoît de Penfionnaires.

103. Ce que l'on raporte des enfans que
Bede & les autres Moiiics inilruifoient a en-

core moins de force , nous en avons parlé

en la Section troifiéme dans la quatrième rai-

ibn. J'avoue qu'outre les enfans qui étoient

offerts , il y avoit aulTi des Ecoles ouvertes

aux autres enfans que les Moines inftruifoientl

Quoique St;.-Cefaire & les autres Abbez qui

ont reformé l'ordre de S. Benoît , comme je

l'ai raporte des capitulaires , aient jugé à pro-

pos d'abolir cet uiage
,

qui étoit toutefois é-

tabli dans le Monaftere de St. Gai , comme on
l'aprend par les ad^es de Notker. 5-. Browerus

Liv.
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Lfv. ant.juUcvif. c. 9. nflure que c'étoit la

pratique du Monaftére de Fulde. Theodul-

phe Eveque d'Orléans dans ion Epitre Synoda-

le n. 16. permit que les neveux & les parens

de Tes Prêtres pulTent être envoies à TEcolcdans
les Monaftéres qui dependoientde lui J*avouë

donc cela , fuppofant toutefois que les Ecoles

où les Moines prefidoient n'étoient point feule-

ment pour ceux qui étoient offerts au Mona-
ftére , mais généralement pour tous les autres,

il ne s'enfuit pas que tous les enfans feculiers

qui étudioient fous ces Maîtres , fufTent pea-

fionnaires dans les Monailéres où étoient lesE-

coles ^ où les Maîtres demeuroient Aujour-

d'hui les Jeunes gens qui viennent dans les Eco-
les des Religieux pour y é:udicr , font ils tous

penHonnaires ? De même'iln'efi. point neceflai-

re que les Filles qui étoient miles fous la con-

duire des Religieufes & dont Bede parle com-
me nous l'avons raporté ^cà. 3 4. raiiun^

aient été penfionnaires ; Car nous voions enco-

re aujourd'hui des Religieufes qui reçoivent

pluficurs Filles Séculières pour les inftruire fans

être chargées de les nourrir & nous avons ex-

preflement dans les ades de St. Euphraxie c 7.

qu'on ne recevoit aucune fille pour demeurer

dans le Monaftcre fi elle ne le devouoit à Je-

fus Chrift. Comme nous avons vu que St.

Cefaire & les Abbés d'Allemagne ont improu-

vé que les Moines enfeignaiTent les enflms qui

n'étoient point offerts à Dieu , aulfi S. Anfel-

me improuve la même chofe dans les Reli-

gieux. L. de vita Erem. ad Soror. c. 6. N'ac-

cordez , dit-il , aucun accès auprès de vous ni

aux enfans ni aux petites Filles, Il y adesRe-
L4 li-
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ligieufes reclufes qui s'occupent à enfeigner les

petites filles & elles font une Ecole de leur cel-

lule. Cette maitrefle eft a(îife à la fenêtre &
les filles font en dehors , elle les voit toutes 6c

fuivant les differens fujets qu'elle a de leur

conduite tantôt elle fe fâche 5 tantôt elle rit,

tantôt elle menace , tantôt elle frappe , tantôt el-

le les flate, tantôt elle les baife , tantôt elle a-

pelle celle qui pleure à cauie du châtiment,

elle lui touche le viiage , elle l'embrafiè , l'ap-

le fa fille , Ton amie. Comment avec cela peut

on avoir le fouvenir de Dieu ? Et quand alors

on ne le laifleroit point aller à ces choies fecu-

iieres & charnelles on en relient pourtant les

mouvemens ôc on en a l'image dépeinte devant

les yeux.

Quoi qu'on puiflê dire de l'ufage d'introdui-

re dans la clôture des Religieufes des filles qui

ne font point penfionnaires pour y être inftrui-

tes , on peut toutefois juger par l'uiage prefent de
ce qui le pratiquoit autrefois , & fur tout on
peut certainement conclure de la que fi on
envoioit des Filles aux Religieufes pour êtrein-

ftruites, iln'ctoit point necefiairequ'elles fuiTent

«ourries avec les Religieufes ce que nous avons
dit des moines. Ainfi l'ancien ufage nefavorife

point la nouvelle coutume de recevoir des en-

fdns en penfion pour être nourris avec les Re-
ligieux ou les Religieufes. Il n'y a que cette

forte de Penfionnaires qui regarde le Commer-
ce dont nous parlons & il s'agit de favoir s'il

cfl: convenable aux Religieux.

104. Il femble qu'on peut infifter davantage

fur le dernier exemple des Commençaux de

la Société de Jçfu aprouvé par S. Ignace; car

- 4-
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^,part. Conft cap. 3. Il permet^ lorfqu'il n'y a

point dans les Collèges un fufifaiit nombre d'E-

coliers , engagés à Dieu par les vœux , ou qui

aient "deflein de iervir Dieu dans ia Société,

d'admettre d'autres pauvres écoliers avec la per-

miffion du Supérieur General & pour autant de

temps qu'il jugera à propos. Néanmoins il y
efl: ordonné que ces Ecoliers qui ont été ainS

admis vivent à part & ne foient point mêlez a-

vec ceux qui fuivent l'inftitut de h Société,

mais qu'ils ne ibient avec eux qu'autant qu'il

fera neceiîàire pour le plus grand fervicede Dieu,

& félon la volonté du Supérieur. Enfuite , il

dit , que quelquefois par des raifons honnêtes il

femble que rien n'empêche qu'on n'en puifTe

recevoir d'autres
,

quoiqu'ils foient les enfans

de perlbnnes riches & nobles & qu'ils vivent à

leur dépens s qu'il femble auffi que l'âge con-
venable eft depuis quatorze ans jufqu'à vingt

trois , s'ils n'étoient point avancés dans les lettres.

Il déclare encore dans le même endroit que lorf-

que les conditions de la fondation le permettent,

il ne répugne point à l'inilitut d'avoir des com-
mençaux dans le Collège

, qui demeurent à

part & qui ne converfent qu'avec ceux que le

Supérieur aura defignés. Cela avoit été établi

à l'occafion du Collège de Coimbreque le Roi
de Portugal bienfaiteur de la Société , avoit

chargé de quelques-uns de ces Commençaux

,

comme on le voit dans la première Congréga-
tion générale C^«. i2i. Voilà donc l'ufagedes
commençaux qui vivent à leurs dépens avec
les Religieux , aprouvé par St. Ignace & qui

par confequent eft une pratique pieufe & Sain-

te.

L s 10;.
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105*. Mais S. Ignace où plutôt Jacques Lay-

.nes auteur de la Déclaration, qui eft ^jointe aux
Conftitutions , & de laquelle nous avons pris

ce que nous avons raporté , entend par cescom-
mençaux une chofe bien différente de ce qu'on
entend ordinairement , & de ce qui Te pratique

prefèntement. Il veut que ces commençaux
ne foient que des pauvres Ecoliers que les Col-

lèges font obligez de nourrir ou par charité du
fuperflu du Collège, ou par la convention du
Fondateur , & à l'occafion de ces pauvres E-
coliers il permet que quelquefois , on en puifle

" élever avec eux d'autres de même âge qui aient

au moins quatorze ans & qui n'en aient pas

plus de vingt trois , <Sc qui payent penfion lorf-

que l'honnête & la bienféance le permettent.

Car , dit-il , ce jieft que quelqtie fois ^ pour des

raifoni honmtei , ^ h t^agc depuis 14. jufques

à viu^t trois
,

qu'ion les admet avec les pauvres

-qu'on nourrit par mtfericorde ott par fondation»

Mais on ne doit pas communément recevoir

des penfionnaires pour en tirer du profit, ni

des enfans de dix ans ni toiis ceux qui fe pre-

fenteroient ou qu'on pourroit porter à cela.

1>1 efl: le fentiment de l'Auteur de la Déclara-

tion , dont nous avons parlé qui ajoute qu'il

faut y aporter beaucoup de précaution. Qu'on
prenne garde , dit-il , d'être en cela plutôt re-

lervé que trop facile & qu'on a porte une gran-
de précaution pour choiilr ceux qu'on doit

admettre, en les examinant en particulier avant

que de les recevoir. Qu'on voie fi cela s'ac-

corde avec ce quiTe pratique aujourd'hui. Car
ce qui efr très éloigné de l'ulage prefent , fuivant

l'elpric de l'ancienne Société qui ne s'étoit

point
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point encore aprochec du Siècle , où nous

voions qu'elle fe porte avec tant de plaifir, les

Religieux de la Société ne touchoicnt point

d'argent des commençaux qui vivoient à leur

propres dépens. Ce que nous voions claire-

ment par les décrets de la quatrième Congré-
gation générale, c. 10. où nous lifons

, qu'à

caufe de la rareté des maîtres & à caufe du
grand profit & des autres avantages qui vien-

nent de cette occupation , on demanda qu'il

fut permis dans les païs leptentrionaux d'a-

voir des penfionnaires & d'en prendre ibin , à

condition que l'argent qui en proviendroit ièr-

oit mis entre les mains de l'Econome , qu'on
ne foHiciteroit point les jeunes gens à embraie

ler nôtre inftitut , & qu'on ne les recevrait

point malgré kurs parens. La Congrégation

jugea qu'il étoit à louhaitter que la Société tant

que faire fe pourroit fut exempte de ces char-

ges, & elle commit à la prudence du Père
General de régler , félon la qualité des pais &
des perfonnes , ce qui contribueroit d'avanta-

ge en cela à la plus grande gloire de Dieu &
ce qui feroit plus avantageux au bien commun
de la Société. Ce grand profit qui porta les

Pères des païs leptentrionaux de demander à

cette quatrième Congrégation qui fut tenue a-

près l'an i5'72. La permidion de recevoir des

penfionijaires dont l'ufage étoit encore incon-

nu , n'étoit point un profit qui dcut remplir

leur bourfe j mais c'étoit un profit fpiritu&l

qu'ils efpcroient devoir être très grand fur tout

en élevant & en formant les entans encore d'un

âge tendre & docile dans les principes de ia foi,

parce qu'il y avoit alors beaucoup à craindre

pour
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pour eux dans ces païs-là à caufe que la foi

de la plufpart des maîtres écoit corrompue. Il

y a prefentemenc par tout un grand nombre de
Maîtres très fmcerement Catholiques , mais

tout le monde ne convient pas que le profit,

fpirituel qu'on eiperoit ait répondu à l'attente

qu'on en avoic. Certainement ceux de la So-

ciété qui nous ont précédé ont fouvent pro-

tefté qu'ils gemiflbient fous un tel fardeau

,

& ils ne fe font point aperçeu de ce grand

profit fpirituel. Et la troifiéme Congrégation

générale qui a permis par fonquatorfiéme dé-

cret à la prudence du Supérieur General d'ad-

mettre quelques penfionnaires avec ceux qui

étoient nourris dans les Collèges d'Allemagne

de peur que fi l'on fuprimoit l'ufage introduit

on n'offenfat les puiiPances , a marqué aflez

clairement qu'elle auroit mieux aimé que cet

ufage n'eut point été pradqué à Rome , &
afin que le mal ne s'étendit point ailleurs,

elle deffendit par ion décret que l'indulgence

qu'elle avoit pour les Romains ne peut s'éta-

blir dans un autre endroit & fans que cela

fut réglé à Rome par la délibération de la

Congrégation. Enfin la condition fous laquel-

le on demanda & on accorda alors la liberfé

d'avoir des penfionnaires aux païs feptentionaux

n'eft prefentemenc plus en ufage , & nous ne

voions point dans aucun Collège de France,

que l'argent des penfions foit entre les mains

de Procureurs Séculiers pour en avoir l'admini-

flration lans que les Pères de la Société s'en

mêlent en aucune manière , je me fouviens tou-

tefois que cela a été obfervé à Avignon , que

le Fere Ambroile Morel qui éîoit chargé de la

con-
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conduite des penfionnaires pour les Lettres &c

pour le Spirituel ne touchoit point les penfions

& qu'elles étoient rcçeucs par les Procureurs&
Minières temporels de la Congrégation , car

c'eil: ainfi qu'on les nonnmoit, & le profit qu'on
en tiroit revenoit à la Société. Cette condi-

tion ne fubfifte plus &• qtS'nd cllefubrirteroiton

p'auroit pas lieu de fe looër beaucoup des a-

vantages Spirituels de ces Collèges , comme il

paroît qu'on n'avoir alors pas beaucoup lieu de
s'en louer , lorfque cette condition fubfiftoit.

106. De tout cela il eft clair que la prati-

que des Saints , des x\nciens àz de ceux qui

ont été dans la fuite n'eft point favorable à ce

Commerce qui aproche de la profedîon de Ca-
baretier & d'Aubergine

,
puis qu'il conlifle à

nourrir de jeunes gens à la mailon pour un cer-

tain prix ou penfion. On peut remarquer dans

cette manière d'agir deux lortes de Commerce:
le premier efl: en rigueur &: proprement com-
merce , défendu par les Canons aux perfonnes fa-

crées par lequel on revend des Marchandifes

qu'on a achetées pour les vei^dre, fans y faire

aucun changement & pour en tirer du profit,

comme plufieurs chofcs qui regardent la nou-
riture, des viandes, du vin, de l'ancre, du pa-»

pier, ducotton, delà chandelle, desmedica-
mens, & plufieurs autres minuties. L'autre qui

tient le milieu 6c appartient à la troifiéme forte

de Commerce de nôtre divifion , qui fe fait en
achetant plufieurs provifions de bouche pour les

revendre après les avoir apretées, comme font

plufieurs Séculiers qui par ce Commerce 6c

par le moyen du profit
,

qu'ils retirent de ces

penfions nourrilîcnt & entretiennent leurs Fa-

mil-
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mîlks. C'cft ce que font les Cabaretiers & Au-
bergiiles, ils vendent les viandes & le vin aux
hôres & ils tirent un certain prix pour le loua-

ge de leurs rneubley. La feule difierence qu*il

y a entre les Cabarctiers& ceux dont nous parions

eû que les Cabarecicrs , & ieo Aubergiiles n'e:xer-

cent ordinairement leur commerce qu'à l'égard

des piiflans ôc de ceux qui arrivent de jours à

autres & qui ne font point long fejours , au
lîCu que ceux-cy demeurent plus long-temps.

Il n'y a toutefois perfonne qui ne voie que cet-

te dinêrence qui ne confide que dans le plus

& îe moins eft une différence purement ma-
térielle & qui ne fait pas formeliemeiit une au-

tre forte de Commerce. Or puis que par la

Clémentine de vit k^ honejï Cleric. ci. le

Commerce de Cabaretier & d'iVubergifte eft

defFendu aux perfonnes lacrées , auiîi-bien que
celui de Boucher , comme très medëant aux
Religieux, que ceux qui prétendent qu'ils peu-

vent s'engager dans ce commerce, confiderent

jufqu'à quel degré ils abaiflènt cet état il lubli-

me , & n'efl-ce pas là fortir du Sanctuaire , ce

qui eft défendu au^ perfonnes facrées Levit.

21* de peur de polluer le Sancluaire de Dieu,
.c*eft-à-dire leur cœur, comme l'explique Caf-

fien Coll. 14. c. 10.

107. Mais outre que le Commerce dont

nous parlons , n'eft point conforme à l'ufage

des Saints , comme nous l'avons fait voir , il y
a encore de fortes raifons qui prouvent que les

Religieux doivent s'en abiîenir. PremieremiCnt

parce qu'on cxpofe trop à la connoiftànce du
monde , les pratiques de l'ordre Religieux , dont

Tobicunté ù, r.éloignement de la vue des fe-

cu-



MARCHAND. zf^
culiers attirent beaucoup de refped &de véné-

ration au lieu que la connoiflànce qu'ils en ont

ne leur donne que du mépris & peu xi'eftime

des Religieux. C'eft pourquoi St. Bonaventu-

re habile Supérieur , ne vouloit point permet-

tre aux feculiers l'accès de l'intérieur d'une mai-

Ibn Religieufe parce que cela derogeoit beau-

coup à la Majefté du Couvent dans refprit de

ceux à qui on accordoit facilement cette en-

trée. C'étoit auffi la railon pour laquelle les

payens n'ouvroient l'intérieur & le lieu Secret

de leur Temples qu'à leurs Prêtres donnant

par ce Secret & par cet éloignement du refped

& de l'admiration pour leur Miftéres 5 com-
me TertulUen le remarque au commencement
du Livre contre les Valentiniens. On dira

peut-être que la mailbu où l'on reçoit les Pen-
fionnaires, n'eft point une mailbn Religieule,

mais feculiere
,

parce que la dénomination fe

doit prendre de la principale partie 5 & qu'ain-

fi l'inconvénient propofe n'a point] ici lieu , ne
regardant" que les feules maifons Religieules.

Si quelqu'un parle de la forte on lui repon-

dra premièrement que ces maifons jouïflent des

immunitez Ecclefiaftiques & quçlles n'ont

point d'autre titre pour en jouir que parce

qu'elles font çenfées des maifons Religieufes. En-
fuite pour rétorquer l'argument que la dénomina-
tion fe doit prendre de la principale partie

,
je ^\s

que la mailon doitêtre eftimée une maifon Reli-

gieufe, parceque les Religieux qui en font fupe-

rieurs font la principale partie , & principalement

le nombre des Religieux qui fontdeftincz à cet

emploi étant confiderable. Car quoi qu'ordi-

nairement c€s Religieux ne furpailent point le

nom-
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nombre de dix , cependant il y a quelques en-

droits où on compte jutques^^ vingt & trente:

qui ell: ce qui niera qu'une telle quantité de Re-
ligieux n'ell pas Tuffilante pour faire que la

inaifon où ils demeurent ibit une maifon Reli-

gieufe ? Quoi que le nombre des Domertiques
d'une maifon foit fort ^rand. & que fouvent il

n'y ait que le Maître qui foit noble , dira-t'on

que cette maiion eft roturière, ou qu'elle n'eft

point noble
, parce qu'il y a un grand nombre

de valets & de fervantes ,
qui fervent le Maî-

tre de la Maifon ? Par confequentuneMaifôn
où des Religieux font établis , eft une Maifon
Religieufe , & une Maiion de Penfionnaires

cft telle , quand elle ne feroit point renfermée

dans la clôture Régulière . quand elle n'y fe-

roit pas jointe , & même qu'elle en feroit fepa-

rée. Ainfi les Penfionnaires & une troupe de
Domeftiques feculiers étant admis dans l'inté-

rieur de cette Maifon , on tombe dans l'incon-

vénient qui fait qu'une Maifon Religieufe eft

expofée au mépris à caule de ce Commerce.
Cet inconvénient ne doit point être confideré

comme léger & de peu de confequence , car il

a toujours paru grand aux premiers Supérieurs

des. Religions. Et au contraire Saint Bernard

conte parmi les grands avantages de la Refor-

matioodé l'Abbaye de Saint Denis dont il con-

gratulç l'Abbé Sugger, que les feculiers n'euf-

ient plus dans la fuite entrée dans l'intérieur de
cette Maifon, U qu'ils. ne puiTent facilement

l'obtertir. . -

1 08. Quelle que foit cette Maifon ,. jquand

même elle feroit fecaliere ôc laïque , à caufe

du nombre des Penfionnaires qui eft plus grand

que
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que celui de ceux qui les gouvernent , le mê-
me inconvénient le rencontre toujours. Carie

mépris & le peu d'eftime que nous difons que

les jeunes gens feculiers conçoivent de la Re-

ligion , ne vient point de la mailbn matérielle

& des murs ou de l'intérieur , mais de la mai-

fon prife formellement , c'eft-à-dire de ceux

qui y demeurent , avec lefquels il eft neceflaire

que les feculiers converfent familièrement, s'ils

vivent enfcmble , de forte qui eft impoflible

d'empCcher qu'ils ne voient & n'obfervent tout

ce que font les Religieux & tout ce qui les re-

garde, mnn^cant, beuvant & vivant enfemble,

ce qui ne contribue pas peu à diminuer la di-

gnité Religieufe. Je conviens qu'on doit mé-
prifer & fe moquer de l'erreur &c de la folie

des feculiers qui voudroient que les Religieux

vccuflentcomme des Anges fans manger & fans

boire. C'eft une ancienne querelle de St.

Bafile dans les conilitutions Monafiiques c. 7.

où il le plaint de cette folie. Je m'aperçois

,

dit-il , d'une autre choie que ceux qui mènent
une vie commune & ordinaire ne peuvent a-

prouver lorfqu'ils s'informent de la vie de ceux
qui font profeffion de pieté. Cai: s'il arrive

qu'une perlbnne de pieté juge à propos après

une longue abftinence de prendre quelque nour-

riture pour foutenir ion corps de peur qu'il ne

fuccombe, ils veulent que cette perlbnne ne
prenne que peu de nourriture ou point du tour,

comme li elle étoit dégagée du corps & de la

matière j & s'ils voient quelqu^un de cette pro-

feilion qui ne foit pas fi rigoureux à ion corps

& qui donne quelque choie à les beibins on
parle mal de lui , on le calomnie , on étend

M mG-
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même jufqu'aus autres les reproches & on les en
accufe j on les apelle gourmands infatiables :

ils ne font pas attention qu'eux mêmes ils mangent
deux à trois fois le jour, qu'ils fe rempliiTent de
viandes grafîes ^fucculcntes, qu'ils en dévorent

une grande quantité ,
que même ils boivent du

vin jufques à l'excès & qu'après cela comme
des chiens affamés & qu'on a ôté de l'attache,

ils fe portent avec une extrême avidité à la

table; & qu'au contraire ces perfonnes de pie-

té ne fe fervent, autant qu'il fe peut, que de

nourritures féches & qui ne font ni agréables

,

ni fucculentes ; qu'ils n'en prennent qu'une

fois le jour , s'étant fait une loi perpétuelle de

garder cette difcipline & que ce qu'ils accordent

à leur corps par neceiïité , en petite quantité

,

lorfque la raifon le demande , & qu'il en eft

temps, ils ne le font point contre l'ordre & les

règles de la Religion. Ainfi on doit juger qu'il

n'eft point convenable que la confcience d'un

autre condamne notre liberté. Car fi nous u-

fons de ces viandes avec la grâce
,
pourquoi

blafpheme t'on contre nous pour des chofes

dont nous rendons grâces à Dieu , recevant a-

vec plus de plaifir îk de fatisfadion quelque peu

de nourriture de très bas prix
, qu'ils ne re-

çoivent les repas les plus fplendides , les plus

abondans & les mieux fervis.

109. L'Abbé Jean furnommé le Petit com-
me il eftmarqué dans Caifien 1. 3. vit. pat.n.5'6.

fut pendant quelque temps frappé de cette fol-

le imagination , & parce qu'il étoit Religieux

il croioit que lui & les autres Religieux dévoient

vivre, comme des Anges fans boire & fansman-

fi;er 5 fon Frère ne lui put faire comprendre qu'il

le
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fe trompoit , mais la faim le détrompa & le fit

ibuvenjr de (a condition ce que Fulbert de Char-

tres a exprimé par ces rimes»

In 1/itis Patrum veterum
Quiddam legi jucundum^
JtLxemplo îamen habile^

Quod vohis dico rithmicè.

Joannes Abba
^
farvulus

Statura , non virtutibus ,

ha 7najori focio

Qui cum erat in Eremo
,

Volû dicehat viverc fecurejicut angélus

,

Nec vefie ^ net cibo frui qui laboratur maaibur.

Refpùnditfrater ^ moneo ^ ne Jis incœpti properus
^

Quod tibi poflmodam fn non cœpijje fatiui-,

At ilïe : qui non dimicat^

Non cadtt neque fuperaî.

Et nadus eremum inieriorem pénétrât,

Septem aies grammeo
Vix ubi durât pabuU

^

Qéiavd famei imperat^

Ut ad fodalem redeat :

§lui ferro clattja janua^
Tutus jedet in cellula :

Cum minor voce debili
,

Apellat frater aperi :

^oannes opis indigus

Notis ajjijîit fonbus ,

Ne fpernat tua pietas^

Quem redigit^ necejfitéis,

Refpondet ille deintus :

yoannes faâus efl Angelns^

Miratur cœli cardines ,

Vitra non curât homines.

M 2 icrii
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]ÎQris ^oannes excubat

,

Matam que noBem tolérât
,

ïét prêter volontariam
,

Hanc agit pœmteKtiam.

FaBo mane recipitur
^

Satis que verbis uritur-.

Sic intentus ad cruftula ,

Vert patienter omnia.

Refocillatus , Domino
Craies agit acfoào:
De hinc ra^ellurn brachiis

Tentât movere languidii,

Cajiigatus augufiia ,

De levitate mmia
^

Cum Angelui non potuit

Vir boHHS ejje diàicit,

pai lu dans la vie des Pères un exemple agréa-

ble & inftrud^if que j'ai decri en rime. L*Abbé
Jean petit de corps mais grand en vertu , di-

Ibit à fon compagnon qui étoit avec lui dans

le defert. Je veux vivre en alTurance , comme
un Ange, je ne veux mefervir ni de vêtement
ni de nourriture qui vienne du travail des mains.

Le Frère lui répondit
,

je vous conféile de ne
rien précipiter dans un tel deilein , car vous

courriez peut-être vous en repentir dans la

fuite , & il vaudroit mieux ne l'avoir point en-

trepris. Il dit à cela que celui qui ne combat
point ne peut vaincre ni être vaincu : & il s'en

alla ainfi tout nud dans le fond du defert, il eut

bien de la peine à y vivre fept jours d'herbes 5

le huitième la faim l'obligea d'aller retrouver

fon compagnon qui étoit enfermé & en affu-

fance dans fa cellule, étant arrivé à la porte il

l'a-
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J'apella & lui dit d'une voie foible. Mon Fre •

re ouvrez , c'eft Jean qui eft à la porte qui a

beioin de vôtre alliftance ,
que vôtre pitié ne

refufe point celui qui fe trouve contraint par la

néceffité ? L'autre qui étoit en dedans répond

,

vous vous moquez Jean eft devenu un Ange,
il contemple le Ciel , il ne le foucie plus des

hommes. Jean efl: contraint de fe coucher à la

porte & d'y pailèr une mauvaife nuit & de
faire encore malgré lui cette pénitence. Le
matin on le reçoit , on lui (iiit des reproches,

il louiTre tout ce qu'on lui dit, ne penfantqu'à

manger des croûtes qu'on lui donne, s'étantra-

commodé , il rendit grâces au Seigneur & a

ion Compagnon eniuite il reprît Ton râteau qu*il

avoit bien de la peine à remuer tant fes bras é-

toient afFoiblis , étant ainfi châtié de fa trop

grande légèreté , ne pouvant être un Ange il

aprit à être homme de bien.

lie. Il n'y a perfonne qui ne voie qu'on peut

rétorquer cela avec juftice contre cette opinion

ridicule. Néanmoins on ne peut nier que les

Religieux qui vivent à la même table que les

feculiers ne fe rendent par Taffiduité & à la

continue mépriiables auprès de ces juges grof-

fiers , c'eft pourquoi St. Bafile dans le même
Chapitre 6. de fes conft. Monail. veut qu'on

n'admette à la table commune des Moines que
des feculiers d'une pieré à l'épreuve & cela ra-

rement de peur que l'uiage de la même nour-

riture pour l'entretien de la vie animale qui eil

commune aux faints , n'avilifie la digni-

té de la vie Religieufe dans l'efprit des perlbn-

nés mal avifées & qui ne lavent pas bien juger

des chofes. Ce fut pour cela que St. Martin^

M 3 ne
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ne fe put laiflèr fléchir & ne voulut point per-

mettre que le Préfet des Gaules dinât dans fon'

Monaftére comme l'écrit Sulpice Diat. i.c.i-j.

Nous avons quelque choie qui aproche de cela

au Concile d'Aix la Chapelle dans la caufe

des Benedi£tins c 25-. ce qui fe trouve à l'A-

pendice aux Capitulaires , où il eft réglé qu'on
n'introduile point au Refedoirde feculiers pour

y boire ou pour y manger. C'eil: auffi entre

autre la raiibn qui a porté Sr. Benoit c, -^i. alias

5'8. à défendre fous peine d'excommunication,

au Moine qui doit retourner le même jour, dé
manger hors le Monaftére quelque prière qu'on

lui en fade, fi ce n'eit que l'Abbé lui eut com-
mandé de le fiiire. Et quoiqu'il y ait d'autres

raiions de cette defenfe que Turrecremata ra-

porte Iraâ. 117. toutefois celle-ci n'a point

été inconnue à St. Benoit & ce Cardinal ne l'a

point omife , ce qui fe trouve dans St. Augu-
ftin c. 3. Reg. & in Reg. Tarn, c, 9. fe raporte

au même commandement.
III. S. Bonaventure q: 21. fur la Règle de

St. François a remarqué une autre caufe de la

ruine d'une maifon Religieufe , lorfqu'on y ad-

met des feculiers pour y vivre avec eux. Je
raporterai fur cela les paroles de St. Bafile Confl.

Monafl. c. y. où il parle de la rare fréquenta-

tion qu'on doit avoir avec les peribnnes du de-

hors. Puifque celui qui eft engagé dans ce
genre de vie qui eft félon Dieu , dit-il , a ordi-

nairement beaucoup d'ennemis & que ceux
même qui lui font les plus unis examinent foi-

gneufement ce qu'il fait, il faut avoir grand foin

de ne fe trouver en la compagnie des peribnnes

de dehors qu'avec beaucoup de vigilance ôt de

cir-
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çirconfpedion. Il confirme cela par l'exernple

de Jelus-Chrift ,
qui étant Hiint innocent, fans

tache, ne fe confioit toutefois point aux juifs,

comme il efl: marqué en St. Jean 12 , c^efl-à-

dire qu'il ne converfoit f.imilierement avec eux
gue rarement & avec une grande attention. En-
mite St. Bafile ajoute , fi nous expofons nôtre

vie à la curiofitc de ces perfonnes & que nous leur

laiiîlons examiner nos avions qui de nous pourra

s'exem}3ter de la calomnie & de s'atirerdufcan-

dale à foi-même ? Car fouvent des perfonnes

mal intentionnées font des crimes de ce qui efi:

bien fait , ils ne laiilen: pas pafTer la faute la

plus légère qu'ils n'en filfe le fujet de leurmé-
difance. C'eiT: pourqqpi nous devons aporter

une grande précaution à admettre la compagnie
des étrangers. Car outre cette témérité dont

je viens de parler ils tombent encore dans un
autre excès , favoir qu'ils penfent que ceux qui

fe font retirez de la manière de vivre des autres

n'ont pas feulement changé de conduite , mais

qu'ils ont dû avoir changé de nature 5 qu'ils

ne jugent point des perfonnes de pieté , comme
des gens qui aient les mêmes paffions que les

autres & qui les aflujetifiènt à l'empire de la

raifon en éloignaiit àc en rejettant par la vertu

de l'efprit les voluptez delà chair : mais ils s'i-

maginent qu'ils font entièrement exempsdetou-
tes les pâmons & de toutes les afledions du
corps. D'où il arrive que fi une perfonne ipi-

rituelle s'écarte le moins du monde du droit

chemin , auffi-tôt tout le monde, ceux même
qui auparavant la combloient de louange 6c

Tadmiroient , le condiimneroiit 6c l'accuicront

ic reprochant à eux même de leur avoir donné
M 4 des



i84 L E M O I N E
des loiijnges qui n'étoient point véritables. Et
de même que dans un combat , lorfque quel-

qu'un fe laiiVe tomber aulîi-tôt ion ennemi eft

fur lui qui le frape & le terrailè encore da-

vantage , auOi les feculiers^ui voient quelqu'un

de ceux qui ont fait profefîion de vertu, s'ené-

loigner tant foit peu ihfe jettent aulli-tôtfurlui,

ils le frapent de maléditions ^ d'acculations

,

comme s'ils le frapoient à coup de javelots & ils

ne penient point qu'eux même , ils font percés

de miille traits de leur vices &: de leurs pallions

déréglées , au lieu que ceux qui pratiquent la

vertu quoi qu'ils foient alliegez des mêmes af-

fections, ils n'en reçoivent ordinairement point

ou peu d'incommodité. Ce qui devroit tou-

cher davantage ceux qui reçoivent un ennemi
beaucoup plus violent que ceux dont nous a-

vous parlé, qui font des ennemis déclarés de
celui-là , & qui^ croient faire quelque choie de
grand s'ils en ibnt vidorieux.

112. Il n'efl: pas néceflaire que je falTe un
plus grand détail de ce que dit St. Bafile ni

que j'en donne une plus grande explication , n'y

aiant rien qui ne {bit clair & confirmé par l'ex-

périence journalière. Car nous voions & il y
a long-temps que les maîtres de la vie Mona-
ftique fe font plaint que les feculiers exagèrent

comme des poutres, les fétus & les atomes des

imperfections dont les peribnnes même les plus

Religieufes ne peuvent s'exempter en cette vie.

Rupert traite parfaitement bien cette queftion

i. 3. ï» Re^. S. Beyjed. c. 14. où il raporte la

tentation de ceux qui ont quitté le fiécle & qui

fe font retirés au iVionailére. Nôtre converfa-

tion , dit-il , a fouvent fcandalifé plufieurs pe-

tits.
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tits. Qui font ces petits? Ceux qui ne font point

encore expérimentés , ceux qui fe font nouvel-

lement convertis du liécle & qui font venus pour

embralVer l:î vie Monallique. Il lemble qu'ils

croient que les Moines ne font point des hom-
mes , ils devroient plutôt lavoir qu'il n'y a

point de profefEon ni de converlation qui foie

plus à l'épreuve & que c'ell le fourneau donc

la fagefle dit , La fournaife éprouve les vafes

de terre & le creufet de la tentation éprouve

les hommes qui font récevables. Et encore

,

Mon Fils , en vous aprochant du fervice de
Dieu , demeurez dans la juftice 6c dans la crain-

te & préparez vôtre ame à la tentation. Quand
ils auront vu quelquemns de ces vates crever dans

cette fournaife, ou que celui qu'on croioitêtre

d'or , où d'argent fe change en la nature , ou
en la grolliereté du plomb ,

quand ils verront

des Moines qui difputeront quel efl: le plus

grand parmi eux , où ce qui eft pire quand ils

découvriront quelque Judas, qui vole la bourfe

du Seigneur. Quand ils les verront conte iler

pour la moindre chofe, s'élever les uns contre

les autres , ils fe fcandaliferont comme fi lorf-

quc le vafe crevé c'étoit la faute de la fournaife

& non pas celle de la terre dont il eft fait, com-
me fi c'étoit le creufet qui change l'argent en
plomb

, quoiqu'il falîè ibulement voir ce que
c'étoit qu'on croioit être de l'argent & qui ne
l'étoit point. Ces novices voudroient vivre dans

un lieu où il n'y eut que des gens de bien , ce

qui ne fe trouve que dans le Ciel, de même que
c'eft dans l'enfer feulement que 1 on ne trouve

que des méchans. Si ce font là les fentimens

de ceux qui ont commencé à quitter le fiécle

M y que
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que penferont ceux qui y font encore attachés?

Ainfi il eft impoffible que la Religion de ceux
qui vivent & qui font continuellement avec les

leculiers ne leur devienne méprifable
, quoi-

que ce ju^^ement des leculiers foit peu folide

& ne mérite pas qu'on y falle attention.

113. On ne fait point encore une petite playe

à la dignité Religieufe dans refprit des feculiers

par le gain qui vient, à ce qu'ils croient, de ce
Commerce , mefurant ce profit à l'ufage de
quelques feculiers qui nourriflènt ôc entretien-

nent leur fimille d'un petit nombre de penfion-

naires : ils s'imaginent donc que les Religieux

amalîènt des montagnes d'or par une quantité

de penfionnaires beaucoup plus grande, & qui

ne leur manquent point lorfqu'ils en reçoi-

vent. C'eft ce qui excite l'envie des feculiers

& leur mépris j parce que , de même que la

pauvreté eft honnorable dans les perfonnes con-

îàcrées à Dieu , comme le Concile d'Aquilée

Epîft. ad Aug. dans St. Ambroife , le dit des

Prêtres 5 aulîi ces richeffes fur tout lorfqu'elles

viennent du Commerce avec les feculiers , ren-

dent méprifables les Religieux qui les poflèdent,

ou qui ont la réputation de les poilèder
, je ne

parle point prefentement de l'avarice à laquelle

ibnt expofés ceux qui ont foin de cet argent

,

& je ne veux point paroître ici trop fevere.

114. Il y a encore dans ces penfions de jeu-

nes feculiers un autre inconvénient beaucoup

plus confiderable que ceux dont nous avons

parlé ,
quand même il n'arriveroit rien de con-

traire à la dignité Religieufe par l'imprudence

& par la mauvaife conduite d'aucuns -, Il eft cer-

tain que les jeunes Religieux qu'on a coutume
d'em-
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d'emploier à ces offices par la fréquentation

continuelle qu'ils ont avec ces feculiers pren-

dront plutôt leurs manières
,
que les feculiers

ne prendront celles des Religieux. Et parce

que la charge de Pretet les obliî^e de veiller

fur la conduite de cette jeunefle fouvent dé-

réglée, ils voient & ils entendent quelquefois

des chofes qui renouvellent en eux le fouvenir

de ce qui leur auroit été plus avantageux de ne
jamais rapeller dans leur mémoire &c d'enfeve-

îir dans un éternel oubli. Leurs pafîions qui ne
font point encore parfiitement détruites fe ré-

veillent à tout moment , elles fe fortifient &
s'augmentent par l'ufage, au lieu qu'elles au-

roient pu s'éteindre dk s'afïoiblir hors des occa-

fions. Ce qui paroît feniîblement en de cer-

taines padîons comme font principalement la

colère & l'orgueil qui ont toujours été atta-

chées à l'office des maîtres qui ibnt chargés de
l'éducation de la jeunefle , & qui leurs font

comme naturelles & infcparables. Ces Reli-

gieux ne font plus fous les yeux de leur pre-

mier Supérieur qui auroit pu par fa vigilance,

& par fa prudence contenir ces jeunes Maîtres

dans tous les devoirs de la Religion & les a-

vancer dans la pieté , & n'eft ce pas là les

. blefler , comme on bleflè les raiHns qui font

encore en fleur fuivant l'expreiîion de Job &
l'explication de St. Grégoire, 12. Moral. c. 25-,

Déplus réloignement de la com.pagnie des an-

ciens 6c de la Congrégation , où il y a toujours

de bons exemples qui excitent à toute forte de
vertu, fait qu'ils fe rtlachent beaucoup de leur

première ferveur. C'efI: de là que vient le

relâchement de la difcipline dans les petites

Mai >
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Maifonsoù par exemple, il n'y a que fix Moi-
nes, car dans la première addition aux Capitu-

laires lit. 44. il eft defFendu d'être moins de
(îx dans les Monaftéres. Je dis donc que l'ex-

périence nous aprend
,
que le petit nombre de

Moines qui font dans uneMaifon produit le re-

lâchement dont ie plaint Hugues de Folliet,

htv. 2. àe clauf. anima c. 2. Et nous liions que
dans l'afiemblée des Abbés qui fut tenue à Aix
la Chapelle pour la reformatien Ttt. 44. il fut

réglé que tous les Monaftéres , où il ne pour-

roit y avoir douze Moines iêroient abandonnés,

de peur que la diicipline monaftique ne ib per-

dit à caulë du petit nombre. C'eft pour cela

que St. Bernard Epift. 15-3. apelle ces Mona-
ftéres où il y a peu des Moines , les Sinago-

gues de Satan ,
parce qu'il voioit que la diici-

pline y étoit renveriée. Cet inconvénient a ici

d'autant plus de force que non feulement c'eft

un petit nombre de jeunes Religieux qui vivent

enfembles , mais même qui font mêlés parmi

des jeunes feculiers. Il eil bien dangereux de

demeurer au milieu d'un peuple dont les lèvres

font impures , comme la glole Ifai. 6. & plu-

Heurs Auteurs le font voir. Et ne feroitcepas

un grand mal quand il n'y auroit que celui-ci

que nôtre repos foit troublé parce cjue nous vi-

vons avec des perionnes qui n'ont jamais de re-

pos , ce font les paroles de Salvien , Liv. 2

.

aâ Eccl.

115-. Voici une autre très bonne raifon con-

tre cette pratique des Religieux que nous avons

déjà touchée légèrement & que nous allons a-

puier & éclair cir par l'autorité de St. Bafile &
de St. Anfelme qui font d'infignes maîtres de la

vie
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vie Monaftique St. Bafile parle divinement fur

cette matière f. 6.fuf. entre autres chofes voici

ce qu'il dit : Rien n'eft plus propre pour arrê-

ter l'agitation de l'efprit & pour empêcher qu'il

ne s'égare dans des penfées vaines & inutiles

que de vivre retiré , & leparé de ceux qui mè-
nent une vie commune & mondaine. Salomon
nous aprend aufîi qu'il eft pernicieux de de-

meurer avec ceux qui méprifent là parfaite

obfervance des commandemens du Seigneur;

Ne foiez point, dit-il , ami d'un homme colè-

re , ne demeurez point avec un homme furieux

& emporté de peur que vous n'apreniez Tes

voies : Et que vous n'engagiez vôrre ame dans
fes filets. Sortez , dit-il encore , du milieu

d'eux & vous en feparez. C'eft pourquoi pour
éviter ce qui peut porter nos yeux &: nos oreil-

les au péché , afin que nous ne nous y acoû-
tumions point imprudemment, & que les funeftes

& mortelles imprdiîons de ce que nous aurons

vu, ou entendu ne demeurent point gravées

dans nôtre ame , & enfin pour la tenir atten -

tive à fon devoir il faut avant toute chofe cher-

cher une demeure feparée des autres, & nous
pourrons ainfi détruire les mauvaifes habitudes

de nôtre vie paflée qui étoit contraire aux
préceptes de Jefus-Chrift. Or il faut beau-

coup de travail pour détruire ces habitudes,

car celles qui font invétérées font ordinaire-

ment aufîi fortes que la nature. Nous pour-
rons aufli dans cette retraite effacer les an-

ciennes taches de nos péchez par une prière

continuelle & par l'obfervation continuelle des

ordres de Dieu , au contraire nous ne pour-

rons jamais détruire ces habitudes fi nous avons

toù-
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toujours autour de nous beaucoup de chofes

qui donnent des diftradions i\ nôtre erprit

& qui l'engage dans la multiplicité des affaires

de cette vie.

Nous trouvons le jugement que St. Anfelme
porte (îjr ce fujet, au Chapître 187. Similit 4.

De même , dit- il que le Hibou lorfqu'il eft dans la

Caverne fe réjouît avec les petits & qu'il fe trou-

ve bien & qu'au contruirelorfqu'il le rencontre

parmi les corbeaux & les corneilles ou d'autres

oiféaux il efl: pourfuivi , déchiré & maltraité

parce que l'unlui donne un coup de bec, l'au-

tre le bat avec fes ailes , l'autre le déchire &
le blefTe avec fes griffes. Auifi il m'arrive la

même chofe. Car tant que je puis converfer

avec les Moines qui font mes enfans je me
trouve bien & je goûte dans cette vie une
(înguliere confolation : Mais quand je fuis

ièparé d'eux & que je converfe avec les fe-

culiers, je fuis afliegé & déchiré de mille ob-

jets, & je fuis tourmenté des affaires du fié-

cle que je n'aime point. Je ne me trouve

donc point bien lorfque je fuis en cet état &'

Je crains beaucoup la perte de mon ame.
116. Toutes ces raifons & d'autres fembla^-

blés ont porté les Supérieurs zelez pour l'ob-

fervance Religieufe , lorfque les circonftances '

l'ont permis , à abolir ces Maifons de pen-

fionnaires qu'ils ont toujours confiderées com-
me un grand poids & le profit qui en revient

comme une grande perte & un grand péché ce
que dit dans une femblable occafion Ifidore

de Peloufe L. 5-. Epift. 142. Jamais on n'a

mis cette affaire en délibération qu'à l'ex-

ception de quelques uns intereffèz ôc attirez

par
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par l'odeur du gain , la plus grande partie

n'ait été d'avis qu'on Ht en forte d'abolir cet

empêchement & cet obftacle à la vie Reli-

gieufe. Et il eft marqué dans de certains

ades de l'année 1639. qu'on mit en délibé-

ration 11 on ôteroit une Maifon de penfion-

naires qui étoit à charge à la Maifon princi-

pale à laquelle elle étoit unie
, que tous ex-

cepté un feul furent d'avis qu'on ne devoit

point ôcer cette maiibn mais laconferver, &
il eft ajouté par une licence poétique qu'ils

étoient tous de cet avis eft étranglant la vérité.

SECTION IX.

On examine en particulier U canfe des Reli'

gietix ApotiqHaires qui negotient.

Voici un autre exemple de la troifiéme for-

te de Commerce , & nous allons exami-
ner s'il eft honnête & bienféant aux Religieux

de l'exercer. Nous avons raporté à ce fujet dans la

Sedion troifiéme en la fixiéme raifonTexemple

d'Apollonius qui fut apellé Marchand. Il yen
à qui allèguent contre ce Commerce , un nou-
veau Décret dufouverain Pontife, mais parce
que ce Décret eft reftc au delà des Alpes &
que nous n'en avons rien de certain , nous ne
nous fervirons point de ce nouveau droit qui
nous eft inconnu , mais nous agirons par une
autre voie contre ce commerce.

117. Afliirement fi en ce temps il n'y avoic

point d'Apoticaires Religieux que comme A-
pol-
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polloniùs l'étoit autrefois , il n'y aUroît pas

lieu de douter de l'honnêteté & de la lain-

teté de ce commerce : & les Religieux Apo-
ticaires ont dans cet homme un excellent exem-
ple de la perfedion Chrétienne

,
qu'ils peu-

vent fuivre & imiter. J'avoue que cet Apollo-

nius n'étoît point Moine , puifqu'il retenoit le libre

domaine de fes^ biens comme il paroît par

l'achat qu'il foilbit des remèdes & des autres

chofes nécefîaires pour le Ibulagement des ma-
lades. Or le fouverain Pontife même , com-
me dit Innocent 3. cum ad ISlonafi. ne pour-

roit accorder l'état Religieux avec le libre do-

maine de fon bien : Ainfi ce qu*0Ti dit qu'A-
pollonius avoit renoncé au llécle doit s'enten-

dre qu'il ne fe mettoit point en peine d'augm^en-

ter Tes revenus & Tes biens domefliques , mais

que tout ce qu'il avoit il le diftribuoit & l'em-

ploioit à de faints ufages. Je le propofe donc
comme l'exemple des Apoticaires Religieux,

parce qu'il ne retiroit aucun profit ni aucun
gain de l'achat qu'il failbit des remèdes &
des drogues , il les fournifibit gratuitement & il

ne les preparoit que pour les Religieux de l'un

& de l'autre Sexe ,
qui étoient plus de trois

mille dans ce défert beaucoup éloigné du fe-

cours de tout Apoticaire , & qui auroient été

expofés à beaucoup de maladies , & même ibu-

vent en danger de la vie , s'ils n'avoient eu le

fecours de cet homme charitable , ce qui étoic

digne de toute loiiange. K la vérité les Re-
ligieux malades peuvent avec louange refu-

fer l'ufage des remèdes , comme St. Ghrifo-

llome, hom. 14. in\. ad Timoth. écrit que les

anciens Moines faifoient, nous avons aulïi dans

les
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les acles de Sr. Euphraxie c 9. que celas'ob-

Tervoic dans un certain Monartére de Religieu-

les. L*Autcurde la vie de St. Fulgencef.30. dit

de lui la même choie , ce que S. Grc>;oirc de

Niile dit aufTi de l'a ibeur St. Macrine dans To-

railbn qu'il en a foite , où il parie de Ibn St.

Corps. St. Aîacairc aprouve cette pratique

hont. 48. audibiçn que Diadochius L. de perf.

Spir. c. 5-3. S. Bernard Epijî. 32,1. S. Ephrcm,
Tom. I . Trac, de fiie. Surquoi Vofîius raporte

beaucoup de choies , ce que je veux bienpre-

lentement admettre lans autre examen. Néan-
moins il eft certain que les Religieux malades

fi la nccdnté le permet, peuvent bien le fervir

de remèdes , comme St. Bafile le foudent f

.

ftlt. fui. C'eft pourquoi ceux qui les fournifTent

aux Religieux malades fur tout gratuitement &
par pure charité comme failbit Apollonius font

dignes de toute forte d'eftime & de recomman-
dauon.

118. On ne peut pas dire tout à fl^it la mê-
me chofe des Religieux Apoticaires Marchands
dont nous^ parlons ici. Je dis tout à fait

,
par-

ce que' d'un côeé leur travail ell: louable en
tant qu'ils atliltent ceux de la Maiion, pourvu
qu'ils le faffent avec une grande charité &avec
toute ibrte de foins & de diligence. L'Auteur
qu'on a crû être St Aug. Scr. i. ad fnu. m
Erem. veut qu'on tmite innfi les Religieux ma-
lades. Et St. Bafije eft du même ientiment
Re^. 160 hrev, lorfqu'il dit qu on doit leur

fervir comme à notre Seigneur : ce que St.

Benoît Keg. ^6. altàs 45-, confirme par ces

paroles de Jelus-Chrift , Matth- i^- J^^'t^is in-

firme^ b^<-. concluant de là qu'il feut avant toute

chofe & fur toute chofe a voir foui des Religieux

^î ma-
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itialades. Turrecremata Traà. 29. fur cet en-

droit fait voir pourquoi on doit avant toute cho-

fe affilier les infirmes , il en donne la raifon de
ce que la mifere des malideseft beaucoup plus

grande que ce! le de ceux qui font en fanté qui

ont quelque afflidion ou quelque incommodité,

déplus les Religieux malades , n'ont point le

pouvoir de fe procurer les foulagemens necef-

iaires aiant renoncé à leurs biens & n'étant plus

maîtres d'eux mêmes. Tous les faints Fonda-

teurs ont recommandé foigneufement cet arti-

cle foit afin d'extrcer la chanté , foit afin de

remplir le devoir d'une providence paternelle,

ou enfin pour empêcher la ruine de la pauvre-

té ,
par la propriété qui vient ordinairement de

cette fource, comme Caifien le remarque /. 7.

c. 7. Ribadeneira /. 5-. f. 8. écrit des chofes

admirables fur cela de St. Ignace. La maladie

ii'eft donc pas feulement au malade une occa-

fion de pratiquer la vertu , comme dit St. Am-
broife m Pjul. 36. mais aufli à ceux qui les

affiftent & qui leur donnent du fecours , tels

que font les Apoticaires qui doivent autant que
leur inrtitut le permet exercer la charité envers

tout le monde ; mais fur tout envers les dome-
iliques de la Foi. C'écoit là fans doute la pre-

mière intention de ceux qui ont établi des Re-
ligieux* Apoticaires dans les Monaftéres. Car

les Religieux malades ont ainfi plus facilement

& fins beaucoup de dépenfe , ce qui peut les

foulager & les fecourir dans leurs befoins,

principalement lorfque l'Apoticaire Religieux

,

îè porte avec une grande charité à une œuvre
aulfi fainte Ôc auffi loUable qu'eft ceHe d'afîifler

les fcrviteurs de Dieu , ce que faifoit ApoUo-

m\i comme nous l'avons vu. Quant à cela ou
peu»
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peut dire que h conduite d'Apollonius & celle

de ces Religieux ell lemblable.

1 19. Mais lorfque ces Religieux Apoticaire*

outre cette première fin pour laquelle ils ont

été établis dans les iVlonaftéres , portent plus

loin leur enploi
,
j'ai dit que leur conduite c[\

différente, de celle d'Apollonius & que c*eft

une autre queftion. Ces Religieux fervent les

étrangers & les perfonncs de dehors & généra-

lement tous ceux qu'ils peuvent, c'eft pourquoi

il leur faut beaucoup de remèdes dont la pré-

paration & la compoftion leur donne de gran-

des diflradions, troublent leur avancement fpi-

rituel & leurs funts exercices & leur caulbnt de
grands dommages , car pour avoir ce qu'il faut

pour faire cette grande quantité de remèdes,
ils font obligés d'aller dans les grandes villes,

par exemple à cinquante lieues avec de gran-

desdepenfes , ce qui augmente le prix des remè-
des. De femblablcs courfes font fujcttes à de
grands inconveniens & dans la route & dans les

hôtelleries , d'où il auroit été à propos de s'é-

loigner. St. Grégoire de Niflè donne cet a-

vertiflèment & defaprouve les voyages des

Religieux. Epift. de Pere'^r. Hserojoï. Cet in-

convénient ne touchoit point Apollon'us qui é-

to't feculicr & qui ne lèrvoic que les Religieux,

& cela dans un défert où il n'yavoit point d'au-

tres Aix)ticaircs dont on pût avoir du fecours.

Au contraire aujourd'hui 'les Religieux Apoti-

caires font dans les grandes villes , où il y a

quantité d'Apoticaires & de Chirurgiens ,

qui font toujours prêts à fervir les mala-

des , lorfqu'on les avertit & qui exercent ce

commerce, c'eft aulll fms necefiité qu'ils en-

N I tre^
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treprennent de traiter non feulement les hom-
mes mais auili les femmes , étant obligés

de s'informer de plufieurs chofes qui arrivent

ordinairement à ce Sexe , s'ils veulent les trai-

ter utilement &: fans d^n^er. Il rî'eft point

feant à un Religieux Je fiire ces queftions &
une femme qui a de la pudeur ne peut fans

rougir repondre à un Religieux qui lui fait cet-

te demande II e[\ neceflàire à ceux qui exer-

cent la médecine de toucher les femmes
, par

exemple pour examiner le poux , où pour voir

fi un ulcère eft en maturité , ou pour faire la

faignée. Or ces Religieux fe mêlent de tout

cela avec la pharmacie j car ordinairement ils

favent auflî la Chirurgie
,

je n'ei;amine point

prefentement fi cela s'accorde avec les Canons
de TEglile qui défendent aux Religieux de fai-

re la f^. ignée , mais je dis qu'il eft dangereux

qu'un Religieux touche ainfi les femmes . ce que
n'ignorent point ceux qu'on dit qu'ils ont expéri-

menté le feu des paffions qui s'efi: allumé par

là. J'arrête ma plume qui tombe dans un vi-

lain bourbier& j'aime mieux condamner qu'ex-

primer ce que je voudrois n'être jamais ar-

rivé. 11 fera encore bien plus difficile à cet

Apoticaire qui fera de la tête des ordonnances

pour ces femmes fans neceiïité & parce qu'il

le veut bien, de détourner fa vue pour ne point

regarder le vilage d'une femme fujvant l'aver-

tiilèmentde l'Ecriture , bien loin delà fi on ju-

ge de fes difpofiîions intérieures il contentera &
ralTafiera fes yeux , ces regards comme dit St.

Bafiie l. àç-virgmiiate ne font point difFerensdu

toucher ni moins dangereux. Ifidore de Pelou-

fe, L. 2. E^iji. 278. y 284. défend aufli

très
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très fortement de regarder le corps d'une femme.

120. Celui qui vern^ ces choies en paflant

rira avec nous de la providence d'un certain

de la race des Maries & des Phylles quiufent

impunément de toute forte de poifon. Il a-

voit entendu parler de la plainte que les gens

de bien zelez pour la pureté de l'inflitut fai-

foient contre les Religieux Apoticaires qui trai-

toient les étrangers & mêmes les femmes , c'eft

pourquoi il ordonna que l'Apoticaire de fa

mailbn n'aflifteroit plus les perfonnes de de-

hors & qu'il ne vendroit plus fes remèdes
qu'aux Religieufes

,
quoique ces Religieufes

fuflentdans la ville& qu'il y eut d'habiles Apoti-

caires feculiers qui pouvoient les fervir & qui le

fouhaittoient. Nous avons ri de cette précau-

tion qui a tous les ineonveniens dont nous a-

vons parlé & dont nous parlerons d.ms la fuite,

permettant la fréquentation des Religieufes & la

liberté de negotier avec elles ce qu'on dévoie

particulièrement éviter fans une grande necelîi-

té. Les plus grands maîtres de la vie Mona-
ftique ont enieigné qu'un Religieux doit plus

éviter la converlation des Religieufes que d'au-

cunes autres femmes. Vous pouvez voir fur

cela entreautresSt. Macaire , Epifl. adMoMuch.
St. Bafile Conll' Mona(i. c. 4. Nilus /. de oà. vi-

tiojis co^it. c, de formée. & encore c. de fuperb.

Le Prêtre Ifaac / de mundi contemp. c. 46. S.

J^emard Serm. 68. de modo bene vivendi. St.

Bonaventure de inft, mvit. p. \. c. 39. & Can-
tepré /. 2. apum c. 30. ». 46. Au refte Apol-
lonius qui exer^oit la médecine à l'égard des

Religieufes ne met point à couvert les Reli-

gi eux Apoticaires dont nous avons parlé , car

N 3 il
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il n'écoit point Moine mais feculier, comme
y41 dit & il afîlftoit les Relitrieufes malades,

parce qu'il n'y avoit là perlbnne qui pût leur

donner des remèdes , ^ qu'elles étoient dans

une retraite éloignée de tout fecours.

121. Nous ne remarquons plue ici la Chari-

té d'Apollonius qui donne Tes foins , & Tes re-

mèdes gratuitement , & qui ne cherche point

les propres intérêts. Et quoique ces Apoti-

quaires vendent quelquefois à meilleur marché
que les Apoticaires ieculiers , il eft pourtant

vrai qu'ils vendent. Souvent aufîi & même
toutes les fois qu'ils peuvent , ils font voir par

leurs adions qu'ils ne font point liés par la Rè-
gle de St. Benoît qui ordonne que les ouvrages

(oient vendus à un plus bas prix qu'ils ne lefe-

roient par les feculiers i Souvent dis- je on a re-

marqué qu'ils vendent plus cher , & ce n'eft

point une petite preuve qu'ils font conduits par

l'avarice. Il arrive aufli que donnant leur re-

mèdes à ceux de la maifon & les adîflant gra-

îuitemenr ils les fervent avec plus de lenteur &
moins de bon cœur qu'ils ne fervent les fecu-

liers & ceux de dehors qui ont dequoi les pn ier,

c-eft une marque évidente de l'avarice infatia-

ble qui s'cft emparée du cœur de ces Apoti-

caires. Je ne prétend point dire qu'un tel Reli-

gieux veuille faire fabourfe au préjudice defon

vœux de pauvreté. Car quoique la pauvreté

ue foit point offenfée néanmoins en cette occa-

lîon il tombe dans le piège de l'avarice en vou-

lant fe rendre utile à fon Monaftére & c'eft

pour cela qu'il s'aplique fortement au travail

& qu'il tache de vendre beaucoup i & par ce

nioyen il tombe dans le précipice de L'orgueil &
de
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de la vaine gloire qui naifTent delà au malheur

certain & à la ruine de l'ouvrier , de forte que S.

Benoît c. f 7. Reg. alias 64, veut qu'on retire

les ouvriers de leurs travail & de leur vacation,

s'ils ibnt enflés du vent de la vaine gloire à cau-

fe de l'utilité qu'ils aponent au Monaftére. Et

il préfère le falut de Ion frère en gardant l'humi-

lité , à l'avantage temporel qui reviendroit au

Monaftére de fon travail. Ceux la font donc

bien éloignés de l'efprit de St. Benoît & de fa

précaution Religieufe qui ne craignent poinç

pour un petit profit de fournir aux Ileligieux

imprudens des occafions d'orgueil ou d'avarice,

ou qui n'éloignent point celles qui fe prefentenr.

Je ne voi point ce qu'il peut y avoir de plus

indigne & de plus hors de laifon que de donner

à un Religieux dans une Religion qui fait pro-

fefîlon d'être feparée du fiécle ,des occafionb

d'avarice & d'orgueil & leur faii'e une planchç

& un pont pour franchir le foflé de la Reli-

gion , c'eft la comparaifon que doiine Guillau-

me de Paris, L. de Morib. c. 9. Il ieroit inuti-

le de parler de la difïipation d'efprit & de la

diltradion , que caufe ce Commerce
,
parce que

cela eft propre à toute forte de Commerce &
il efl: âifé de voir que le foin de chercher toutes

les chofes qui font nécedîiires pour foire tant de

remèdes, pour rendre la boutique complète 6c

afin que rien n'y manque , la peine & le tra-

vail de la comppfition & enfin le foin d'en la-

voir du débit , n'eft point compatible avec le

recueillement qui eft bien feant à un Religieux

& ne le difpofe point à traiter avec Dieu d'une

manière dt;gagée ce qui eft la feule chofe né-

ceflaire fuivant l'oracle dp Jefus-Chrift,

N 4 î2.a.
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121. Voici à peu piès comme St. Bernard

s'explique fur ce fujet. Dans l'Epître 67. par-

lant d'un certain Moine, qui éioit iortiduMo-
nallérede Flavigni , il raporte que lorfqu'on

lui demanda pourquoi il étoit lorti il répondit 5

J'étois à mon Abbé non point comme un Moi-
ne, mais comme un Médecin. Il m'obligeoit

de fervir ou plutôt lui même il fervpit p;ir

mon moyen le fiécle au lieu de fervir Dieu

,

ni'obligeant
,
pour ne point encourrir la dif-

grace des grands , de traiter des tirans , des ra-

viileiirs, des excommuniez. Lui aiant déclaré

6»' en particulier & publiquement le danger au-

quel mon ame étoit expoiée fans y rien gagner;

ayant enfin pris l'avis de quelques perfonnes

fages
,

je fui ma damnation & non pas la con-

grégation, m.a perte & non la Religion. Aidez

celui qui cherche fon falnt , ouvrez à celui

<|ui frape. S. Bernard ajoute, nous avons vu
h confiance , nous avons écouté fî caufe ,

nous n'avons reçu aucune accufation cxDntre

lui , nous lui avons accordé l'entrée , nous l'a-

vons éprouvé après l'avoir admis , & après l'a-

voir éprouvé nous l'avons engagé, ôc mous le

gardons après fa profeiïlon. Et le même S.

Bernard dit encore Eptjî. 68. Vous niez ce

que nous avions entendu dire de vous, que
ce fût par vôtre ordre & de vôtre confcntement

que ce rrere fervoit les feculiers , lorfqu'il étoit

chez vous , &: vous l'accufez de menlbnge d'a-

voir dit cela. S'il a menti nous n'en (avons rien

c'eft à lui à le voir, ruais nous favons que foit

par lui comme vous l'avouez , foit par vous

comme il le dit
,
qu'il ait fint cela , il étoit ce-

pendant dans un grand péril. Qui feroit fi in-

humain
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humain que de refufer du fecours à une per-

fonne qui eft ainfi en danger & de ne le point

a(fifter s'il le connoiflbit? Voila ce que S. Ber-

nard penfe des Moines qui exercent la Méde-
cine & il traite là pre'cilement de ce Commer-
ce

,
quoiqu'il ajoute enfuite quelque chofe tou-

chant ce que ce Moine di'bit qu'il a voit exer-

cé cette profedion par l'ordre de ion Abbé.
113. Nous avons lur cela un autre argu-

ment que je propolerai Idns en- marquer la

force, la laifTant au jugement de nos adver-

faires. Cet argument le prend du fcandale

des Aporicaires feculiers qui ne peuvent fouf-

frir qu'on aille fur leur ouvrage & quelquefois

ie font pourvus devant les ju^^es pourconfer-

ver autant qu'ils pouvoient leurs intérêts. Il

leur paroît iurprenant & ils le plaignent avec
indignation, de ce qu'y aiant tant d'autres for-

tes de Commerces que les Religieux pourrorent

facilement exercer, ils ne font portés que pour
celui de compofer & de vendre des medica-
mens. Ils ne font point par exemple de draps,

ni de toile pour trafiquer
,
quoiqu'ils y en aient

parmi eux qui pourroient bien le faire. Il ont

des ferruriers , &denienuîlîers , & néanmoins
ils ne vendent point de fer travaillé , ils ne
font point de coflres , de tables , & d'autres

meubles de bois pour en faire Commerce, la

Pharmacie eft elle préférée aux autres profei-

fîons par mortification à caufe de l'amertume
des médecines & de la puanteur des huiles?

Eft elle plus neceflàire r^ ou plutôt n'eft ce
pas parce qu'elle aporte plus de profit.

Je veux bien que ceux qui font ce Com-
merce ôv qui font iiîterefles diront que ce
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n'eft qu'un fcandale paiîif & que par confe-
quent , on ne doit point s'en mettre en peine

luivant la doârine de St. Thomas c. 2. p. 43.
art. 7. Car le Religieux Apoticaire ou le Cou-
vent jouifTent de leur droit que les Apoticai-

res Séculiers veulent injuftement empêcher.
Quoiqu'on doive donc les avertir que le Reli-

gieux A{30ticaire negotie pour le profit du
Couvent îans leur fiiire d'injuftice. Cependant
s'ils s'opiniatrent à vouloir attaquer les droits du
couvent & s'ils fe fcandalifent de ce qu'on ne
ceiiè point ce Commerce , c'eft un fcandale

Pharinuque & qui vient de pure malice qu'on
doit négliger à l'exemple de Jefus-Chrift qui a
déclaré qu'il ne fallpit point le mettre en peine
du Tcandale des Pharifiens.

J'entens bien à la vérité ce qu'on dit ; mais
je voudrois bien favoir fi St. Paul enfeignoit

à ceux dont il parle dans Ton Eoitreayx Ro-
mains G. 14. qui avoient mangé des viandes

communes , qu'aucun précepte divin ne dé-

fendoit & derquelles par confequent il étoit

permis de manj^er , s'il leur enfeignoit dis-je

d'avenir les foibles & les infirmes quienpre-

noient du fcandale j & s'ils ne fe rendoient

point à leur dodrine, ou s'ils n'avoient point

affez de pénétration pour comprendre qu'il é-

toit permis de manger de toutes les viandes pu-

rifiées & findifiées par Jefus-Chrifl: , les aver-

tit il de négliger ce ^caudale iniulle & fans fonde-

ment? Non afibrcmem, au contraire l'Apôtre
en ce mêrre endroit exhorte fortement le Chré-

tien qui étoit converti des gentils, de compatir

à l'infirmité du frère qui s'étoit converti du Ju-
daifrae

, qui fe fcanduiiibit de cette liberté de
man-
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manger de ces viandes ; Et il l'oblige de s'en

abftenir s'il veuc conferver la Charité, c'eft-

à-dire s'il ne veuc point rompre la Charité.

L'Apôtre étoit donc du fentiment que de man-
ger des viandes communes qui étoient permi-

fes à chacun, c'étoit faire contre la Charité,

lorfqu'à cette occafion le frère pour lequel Je-
fus-Chrift étoit mort ,

pouvoit le perdre- l\

enfcigne encore qu'il fui voit de là qu'on blaf-

phemoit la liberté Chrédenne ,
qui negligeoic

l'abftinence de certaines viandes deffenduè's par

les Cérémonies légales, n'étant point jufte pour
une chofe de fi peu de conféquence , qui ne
r^ardoit point l'acquifition du Roiaume des

Cieux, de rejetter le falut d'un frère, de né-

gliger la bonne réputation de l'Eglife Chrétien-

ne , & d'offencer les foibles par ce moien en
man(][eant de ces fortes de viandes. L'Apôtre
çonclud cherchons donc , ce qui peut procurer

la paix & obfervons ce qui contribue à l'édifi-

cation les uns des autres 3 Ne detruifez point à
caufe de la viande l'ouvrage de Dieu, à la vé-
rité tout eft pur mais il y a du mal pour celui

qui en mange avec fcandale : C'eft-à-direpour

celui qui mange d'une chofe bonne & quin'eft

point deffenduë , & qui en mange en offen-

çant fon prochain & en dé^honnorant le nom
Chrétien.

1 24. Il femble que le raifonnement de l'A-
pôti'e ait ici la même force , car quoique nous
voulions bien accorder que ni le droit Ecclc-
fiafiique, ni le droit naturel ne défendent point

^u Religieux Apoticaire de faire Commerce
de fes Aledicamens même avec ceux de dehors,

putefois on ne peut nier que les Apoticaires

fe-
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feculiers ne foient aulli incapables de compren-
dre ce droit prétendu que ces foib!es Chrétiens
qui s'étoient convertisdu Judaifine l'écoientpour
comprendre le droit des nouve>aux Chrétiens
Gentils de manger des viandes communes.
De même que l'amour-^e leur ancien ufa-

ge & l'affeâfion pour ia loi de Moïfe dans
laquelle ils avoient été élevés dès leur enfan-
ce, les âveuirloit, aullî l'Apoticaire feculier eft

aveuglé p;ir l'i;mour de fa famille , les Reli-

gieux Aporicaires les privant dû gain & du
profit qu'ils efpereroient tirer de leur travail,

& ce qui les entt-etient dans cet aveuglement
c'eft qu'ils ne voient point aflèz clairement
que les loîxEcclerialliques|>ermettent ce Com-
merce aux Religieux , & c*efl: ce qui fait qu'ils

ne peuvent comprendre pourquoi les Religieux

s'abrtfennent de faire les ouvrages de toutes les

autres protelîions & qu'ils ne s*apliquent qu'à
faire des medicamens pour les vendre , ce qui

les empêche encore' davantage de voir , c'eft

qu'ils remarquent qu'il y a n-ès peu de Reli-

gieux emploies à ce Commerce & il leur pa-

roît que . la plus grande partie ne s'en mêlant
point

, ceux qui s'en mêlent font une chofe

mauvaile ôc indécente. C'eft pourquoi ils fe

fervent contre tux decesparolts deSenequeX.
3- àe Bette f. c. 17 Vous avez déclare que l'ar-

gent écoit méprisable , vous avez fait profefîion

de le hair , vous avez entrepris de faire ce per-

fonuiîge il le taut fiîire , ce feroit une grande

injuftice d'amaOer dûs richefles & de prétendre

avoir la gioitc de la pauvreté. Voila ce qui

offenfe S: qv-i fcandalife les Apoticaires fecu-

Jiers qui ont Tefprit foible & îAme. On peut

voii'
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voir n cela eft de moindre importance que ce

que St. Paul dit contre le fcandale qu'on

donnoit aux Neophites Htbreux en mangeant

des viandes dont nous avons parlé. Je ne

veux rien defiiûr là-delTus j il i'cmble pour-

tant qu'il n'y a pas beaucoup de diffcrence

& on ne peut guère raporter d'exemple qui

reponde mieux à celui que l'Apôtre ordonne

avec loin & par un motif de Charité. Que ù
cela elt ainfi on peut donc conclure évidem-

ment & fortement que le Commerce du Reli-

gieux Apoticaire eft contre la charité du pro-

chain & qu'on doit l'éviter. C'eft la conclu-

fion que l'Apôtre a tirée pour empêcher qu'on

n'oftençât les foibles. L'Abbé jufte dans le

Sermon aux Abbés contre la decandence de
Ton ordre, s'eft aufîi fervi de cet argument con-
tre le Commerce des Religieux de Citeaux , ra-

portant deux & trois fois entre autres chofes

que ce Commerce étoit la caufe du relâche-

ment.

125-. En gardant la même proportion on
pourroit Te fervir de l'autre argument qui eft que

par ce gain & par ces profits dangereux , on
dcshonnore le nom Religieux , dont il étoit à

propos de confcrvcr i'iionneur. Il eft vrai

que fi on le néglige on n'agit point contre la

charité, mais contre lajufticeen attaquant la ré-

putation de l'ordre Religieux , à quoi ni un
Religieux, ni une Communauté, nimême tout

un Ordre ne peut renoncer , car ce n'eft point

le droit en pardculier ou d'un feul Religieux

,

ou d'une feule Communauté ou d'un feul Or-
dre , mais de toutes les Religions , de même
que le droit qui eft violé par l'adultère de l'un

des
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des conjoints eft tel que h partie ofTenc^e

, par
exemple un mari , n'y peut renoncer quelque
complaifance qu'il ait pour fa femme

, parce
que ce droit eft le droit de tous les maris dont
l'état & le droit qui eft fondé en cet état , eft

violé par l'adultère. Or que ce droit des au-

tres Ordres Religieux annexé à celui d'un Re-
ligieux ou d'un Ordre particulier , foit violé par

ce Commerce du Religieux Apoticaire, on le

peut faire voir, parce que ceux qui en murmu-
rent étendent ordinairement leurs plaintes à

tout le corps de l'Ordre des Religieux &
déchirent la réputation de tout ce corps. Com-
me St. Auguftin. Cottc. i. \n Pf. 30. adv. 14.

rem?.rque que les ennemis des Chrétiens , lors-

qu'ils voioient quelqu'un qui étoit tombé en
quelque faute , ils avoient coutume de lancer

les traits de leur médifance , non feulement

contre celui qui avoit commis la faute ou con-

tre ceux de la même profeffion , mais contre

tout le nom Chrétien. Quel mal, dit-il, nedi-

fent ils pas des mauvais Chrétiens , ce qui va
jufques aux autres? Car celui qui médit, ou
quiaccufe les Chrétiens, dit-il , Ceux qui font

cela font les mauvais Chrétiens ? Ne dit il pas

plutôt, voilà ce que font les Chrétiens? Il ne
fait point de différence , point de diftindion.

De même St. Chrifoftome , Hom. 7. tu Gen.

dit , Rien n'ofFènfe tant & ne nuit davantage à

nôtre Religion & ne donne plus lieudefcan-

dale à nos ennemis. Car quand ils voient

quelqu'uns des nôtres qui fe diftinguent par

leurs vertus & qui méprifent les affaires &
les foins de cette vie ,

plufieurs d'entre eux fe

condamnent eux mêmes
,

plufieurs font dans

l'ad-
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Tadmiration & dans l'étonnement qu'étant de

même nature que nous ils ne pwiiTent faire

les mêmes chofes. A4ais quand ils voient que
quelqu'un des nôtres eft tombé dans quelque

faute confidenble aufîitôt ils aiguifent leurs

langues contre tous & à caufe de la faute

d'un leul ils jugent & ils condamnent toute

la nation des Chrétiens ; & ils ne le contentent

point de cela mais aufli ils médifent contre le

Chef des Chrétiens & à caufe du péché du fer-

viteur , ils oient blafphemer contre le Sei-

gneur , fe perfuadant que la cheute des autres

eft un voile qui couvre leurs erreurs. Il dit en-

core quelque chofe de femblable, Hom. 3. ad

pop. & how. 3. in I. Cortnttj. m word//. S. Gré-
goire de Nide afiure la même chofe Orat. i^.i»

iJrat. Dom. aà petit. St. Grégoire, Hom. ly.in

Evattg. veut qu'on avertilïè un Clerc qui fe

comporte mal ,
que fa mauvaife conduite of-

fen(è la réputation de la Religion Chré-
tienne , ce qu'il eftime être un très grand
mal.

126. L'Abbé Jufte s'eil: fervi de cet argu-

ment dans le Sermon aux Abbés , fur la déca-

dence de l'Ordre de Cîteaux caufée par pluficurs

defordres & particulièrement par le commerce
qu'il reprend )ufques à trois fois dans fes Moi-
nes. Il parle ainfi au commencement du Ser-

mon. Quoique ce foit là nôtre gloire, le té-

moignage de nôtre confcience, néanmoins nô-
tre lumière doit luire devant les hommes, afin

qu'ils voient nos bonnes œuvres & qu'ils glori-

fient leur Père qui eft aux deux. Nos œuvres
doivent donc être fi pures & fi dégagées de la

vanité
,
que celui qui eft contre nous , foie

obli-
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obligé de fe taire & n'ait rien de mal à dire

de nous. Nous devons fi bien établir dans le

Ciel nôtre converlation par raport à nôtre con-
fcience que fur la terre n»us faiîions taire par

nos œuvres l'ignorance des hommes impies,

car à caufe de nos adions intérieures qui font

vues des bons & des mechans , nous fommes
aux uns l'odeur de la vie à la vie , & aux au-

tres l'odeur de la mort à la mort. Et à la fin

du Sermon
,
prenons garde , dit-il , à nôtre ré-

putation que nôtre grande liberté met en grand

danger. Prenons garde que nous ne faiîions

blalphemer le nom de Dieu parmi les Nanonc.
Nous ne pourrions lans violer . nôtre ordre >

amaflër des richelîes , ambitionner les dignités,

exercer les commerces , fréquenter les Tri-

bunaux. Et il ajoute peu après , Suppofons

que par de telles choies on ne diminue rien de

la bonne confcience ce qui eft toutefois impof-

fible. Que dirons nous de la réputation f* ne
devons nous pas

,
quand il ne s'agiroit que de

cette réputation , ne point faire ces chofes ou
les interrompre , de peur que nôtre Ordre ne

foit point blal'phemé parmi lesNations?Nous fom-

mes expofez aux yeux de tout le monde , des

Chrétiens , des Juifs , des Paiens , des Domef-
tiques qui parlent de nous. Que faut-il que

nous rallions pour ôter. le fcandale, & afin de

donner bon exemple par nôtre bonne réputa-

tion ? Nous avons l'exemple de St. Paul , &
même de nôtre Seigneur Jefus Chrift

,
que

quelquefois il ne faut point faire ce qu'il eft

permis de faire , & quelquefois qu'il faut faire

ce qui n'ell: point permis , & cela afin d'éviter

le fcandale. St. Paul avoir la puifiance de me-
ner
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ner avec lui une femme Chrétienne comme les

autres Apôtres & les frères du Seigneur & Ce-
phas: mais il ne le voulut point afin de ne fcan-

dalifer perfonne. Annonçant l'Evangile il avoit

la puiffance de vivre de l'Évangile , mais il

ne le voulut point afin de n'être à charge à per-

fonne. Nôtre Seigneur interrogea Pierre dilant,

Simon , de qui le Rois de la terre reçoivent-ils

le tribu , de leurs enfans ou des étrangers ? Pier-

re repondit , des étrangers Jefus lui dit, les en-

fans fontdonc libres j mais afin que nous ne les

fcandalifions point , va à la mer & prend le

premier Poiflbn qui montera & lui aiant ouvert

la bouche tu y trouveras une pièce de Mon-
noye , &l'aiant prife donnes-la pour moi& pour
toi : mais ceux qui cherchent les voyes larges

refiftent facilement à ces autoritez, à ces exem-
ples & â ces railbns. C'eft pourquoi je vous
avertis & j e vous prie , mes très chers frères

, que
fous quelque prétexte que ce foitde befoins, de
necemtez& d'utilité nous ne retournions pointau
monde que nous avons quitté. Nous ne pou-
vons le diifimuler , car il n'y a rien de caché
qui ne foie révélé & fuivant ce proverbe com-
mun , s'il y a quelqu'un qui fait , il y a quel-

qu'un qui parle. Le bois a des oreilles & la

campagne des yeux. Suivons donc avec plus

d'api ication que perfonne la voie étroite &glo-
rieufe dans laquelle nous nous fommes engagez
par nos voeux & par nôtre profeiîion , ne re-

culons point & ne nous détournons point ni à

droit ni à gauche.

127. Ces deux argumens qui font fondez fur

le fcandale du prochain , en parlant metaphifi-

quement pourroient paroître foibles , néanmoins

O ils



210 LE MOINE
ils ne doivent point être de peu d'importance

aux Religieux. Les Sts. Fondateurs par une
raifon particulière de leur inftitut les excitent

oïdinairement & fortement à donner bon exem-
ple , & à faire tout avec édification du pro-

chain. Or cette édification ne confifte pas feu-

lement à faire des œuvres faintes , mais auffi à

éloigner les fcandales , en forte que les autres

n'y puiffent tomber que par pu; e malice & fans

qu'ils aient aucun prétexte d'excufe. Le fcan-

dale des Apoticaires ieculicrs n'ell point de cet-

te nature & il n'efl point lans fondement,
fur tout s'il eft vrai que les Religieux choifif-

fent plutôt la Pharmacie qu'aucun autre com-
merce ,

parce qu'ils y trouvent plus de profit»

ce qui fait le mécontentement & la furprite

des Aponcaires feculiers. On auroit alors^ lieu

de gémir comme fait l'Abbé Nilus dans Ion

Apologétique , où après avoir dit que les an-

ciens Religieux de fon ordre n'étoient point

portés au Commerce , il ajoute ces paroles , ils

etoientcomme morts à ces pallions, ilsyétoienc

li infenfibles qu'ils ne les apercevoient pas mê-
me en fonge , car les ayant rejettées dès le

commencement de leur converfon ils avoienc

acquis de bonnes habitudes par un exercice

continuel, &: par la perfeverance dans leur bon
propos. Ils éroient fans doute de ces lumières,

qui luifent"dans les ténèbres , de ces aftres qui

éclairoient la nuit par leur fplendeur; il étoient

comme des ports aAurez qui prelëntoient un
azile favorable à tous les hommes contre les

tempêtes des paŒons. Mais cette manière de
vivre fî exaâe & toute celefte a dégénéré &s'efl

efiacée peu à peu comme une image gui par
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h négligence de l'ouvrier fe corromp infenfi*

blement , devient toute autre & ne reflëmble

plus à Ton original. Car ceux qui éioient au-

trefois crucifiés au monde
, qui avoient renon-

cé à cette vie
,
qui avoient celle d'être bon -mes,

& qui après avoir vaincu leur cupidité ièm-
bloient être arrivé à la nature des El'prits celef.

tes retournent prei'entcment tout de nouveau aux
affaires de la terre , ils pervertiflênt par leurs

occupations peu convenables à leur état, ceux
qui ibnt fervens & qui vivent bien. Ils pou-
voient fe diftinguer par leur vertu & ils fe

font rendus meprifabl es par leur négligence &
après avoir mis la miiin à la charrue confer-

vant un extérieur grave , ils ont regardé der-

rier eux , ils ont cmbraffé ce qu'ils dévoient

oublier & ils n'ont point été propres au Royau-
me de Dieu. On ne garde pius parmis nous
la frugalité & la fimplicité de vie : le repos &c

le lilence qui nous lont necefHîires pour nous
retirer de nos anciennes fouillures , ne le trou-

vent plus. Au conn*aire la multitude des aiiài-

res qui nousdetournentdel'aplicationàbien vi-

vre , eft la feule choie qui eil eftimée & conUde-
rée parmi nous & les faintes pratiques cèdent

à la cupidité des clioles de la terre. Quoi que
le Seigneur nous exhorte à fuir les inquiétudes

de la terre, & à chercher feulement le Royau-
me des cieux , il femble que nous prenions plai-

{îr de iuivre une voie toute contraire , nous né-

gligeons les commandemens de Dieu ôc aban-

donnant le foin de nôtre falut , nous mettons

toute nôtre efperance dans nos mains. Le mê-
me Seigneur nous dit , Regardez les Cii'eaux

du Ciel ils ne fenicnt point, ils ne moiilbnnent

O z poiiK,
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point , ils n'amaflent point dans leyr grenier 6c

vôtre Pare les nourrit. Regardez les lis des

champs , ils ne travaillent point & ils ne filent

point. 11 nous ordonne de ne prendre ni fac ni

poche , mais de mettre toute nôtre confiance

dans les promefTes véritables quil a faites à les

Difciples , lors qu'il les envoioit rendre fervice

aux hommes , il dit, l'Ouvrier eft di^ne de fa

nourriture , ce qui eft plus leur pour obtenir nos

befoins que toutes nos inquiétudes & tous nos

foins. Mais nous n'avons pu demeurer dans

cette modération , nous avons fait en forte de

pofleder le plus de terre que nous pouvions,

nous avons acheté des troupeaux de Moutons,
des Bœufs pour labourer , les plus beaux &les
plus grands, des Anes gras s nous avons voulu

avoir des champs pour avoir des fruits abon-

damment , des bœufs pour faire l'agriculture&
des bêtes de charge pour nous apporter ce qui

vient des Pais étrangers, non feulement ce qui

cfl necelîàire à la vie , mais auffi ce qui con-

tribue au plaifir , ne choififlbns nous pas enco-

re les métiers qui nous peuvent aporter plus de
gain, qui demandent plus de temps, & qui n'en

lailTent point pour penfer à Dieur Les bons Reli-

gieux qui entrent dans les fentimensde SNilus.,

peuvent fe plaindre de la même manière de ce
qu'on a introduit dans l'état Religieux , les af-

faires temporelles & le commerce pour.tirerdu

gain des ouvrages , au préjudice des Séculiers

qui s'en plaignent & qui s'en fcandalifent , ce

que S. Nilus n'a point pafTé fous filence.

1 28 Quoi qu'il en foit de ces deux dernières

raifons ôc des autres précédentes , Dieu a fait

voir par un jufte jugement qu'il ne lui étoit

point
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point agréable que fa maifon fût une maifon

de commerce. Le premier
,
qui attiré par l'ap-

pas du gain a introduit dans une communauté
Reli^ieule le commerce de Pharmacie , lans

que ceux qui dévoient y rellfter s'y foient op-

pofez , s'ert porté par ce gain , en vilirant les

femmes malades &en tatantlepoux , à déplus
grandes extremitez , & on a eu en lui une
preuve de ce que dit St. Pierre Damien
opujc. 12. c. 11. touchant les Religieux mar-
chands

,
qui fait voir par le Prophète où ils

en vienent étant rejettez de Dieu , le paflàge

cft un peu long , mais l'utilité recompentera

la longueur Sous la figure de Babylone,

Dieu dit par le Prophète à l'ame réprouvée^

& qui ne refpire qu'après les affaires du fié-

cle. DefcendeZy ajj'etez vous dans la poujjiere

Vierge fille de Bahyl'j»e , ajfeiez, vous à terre,

il »V a point de Trône pour la fille des Chai-

déettj; en cet endroit l'ame eft appellée^/>r^^,

ne voulant point dire comme je croi qu'elle

efl: fans corruption , mais qu'elle efl fterile;

& parce que Babylone fignifie confufion, c'eft

avec raifon que l'ame fterile eft appellée fillâ

de Babylone^ qui ne produifant aucunes. bon-
nes œuvres , & n'aiint point une conduite

bien réglée, eft engendrée de la contullon &
ien eft la fille. Que fi par le mot de vierge on
n'entend point qu'elle loit fterile , mais qu'elle

fdit fans corruption , c'eft qu'ayant perdu l'état

de {àlut
, pour la remplir davantage de confu-

fion , on lui donne le nom de ce qu'elle a été.

La parole Divine la reprend fort à propos lui

dilant , défendez : car l'efprit eft élevé lors

qu'il afpire aux recompenfes d'en haut , mais

O 3 il
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il defcend de cet état, lorfque fe laiflknt vain-

cre honteufement , il fe Ibumet aux defirs de
ce bas monde. Il eft encore ajouté , ajfeyez,

'VOUS dans la poujfiere. En defcendant elle

demeure dans la poullîere , car elle laifle les

chofes celeftes &: demeure par fcs penfées ter-

reftres dans la bailèfîe & le deshonneur, c'eft

pourquoi il ajoute par une jufle confequen-

ce , H «*y a putnt de "Trône pour la fille des CbaU
décris ; Chaldéens fignifîe forouches. Us font très

farouches , car fuivant leur propres volontez,

ils n'ont point de modération dans leur con-
duite. Les dcfirs de la terre font farouches

ils rendent l'ame infenfible , non feulement

contre les commandemens du Créateur, mais

auiîî contre les plaies des châtimens. La fil-

ie de ces farouches n'a point de Trône, parce-

que l'ame qui portée par fes mauvais defirs à

aimer le monde, & qui fe fortifie dans ces de-

firs , fe foumettant à fes concupifcencés tcrref-

tres, perd le Hcge de fon jugements elle n'eft

point alïïfe fur le tribunal de la raifon
, parce

qu'elle manque de difcretion & de difcerne-

rnenti elle ell: en quelque manière challée de
fon lîege, étant vagabonde par la concupifcen-

ce & le defir des choies extérieures. Il eft clair

que l'ame qui a perdu le (iège de fon confeil,

fe repend au dehors par une infinité de defirs,

& parce qu'elle néglige de faire ce qu'elle con-

çoit , elle tombe dans un tel aveuglement qu'el-

le ne fait ce qu'elle fait. Et fouvent par un
jufte jugement qe Dieu çlle demeure dans fa

volonté , & elle fe laifTe aller au relâchement:

cherchant avec avidité les occupations labo-

rleufesdu monde, c'eft pourquoi il eft encore

^ ajoute
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ajouté fort à propos

,
parce que vous ne ferez

plus apellée tendre & délicate, il vous laut pren-

dre la meule & moudre la farine. Il eft con-

fiant que dans ce monde un père ép3riz;ne fa

fille & ne l'afflige point par ces travaux durs<Sc

ferviles. Aulîi Dieu tout-puiflant apelleili fille

tendre , une ame élue à laquelle il défend de

s*apliquer aux travaux ferviles de ce monde

,

de peur que les occupations extérieures ne la

rende dure & infenlïb'e aux defirs intcrieurs.

Mais la fille des Chaldéens n'eft point apellée

rendre & délicate, parce que l'ame remplie de

mauvais defirs eft abandonnée dans les travaux

du fiécle qu'elle recherche avec ardeur , & n'ai-

mant point Dieu intérieurement comme fa fil-

le , elle eft extérieurement au fervice du mon-
de comme une fervante , c'eft pourquoi il lui

faut prendre la meule & moudre de la fiirine".

On fait tourner la roue & il en fort de la fari-

ne , cette meule eft l'adion mondaine qui ra-

maflant des foins 6c des inquiétudes de toute

part, fait tourner l'ame & la tient dans une agi-

tation continuelle d'où il forL de la farine , c'ert

à dire une foule de penlee qui rempliflènt tou-

jours un cœur feduit.

1 29. On peut mettre ici fort à propos l'ex-

pofition que fait Grégoire 7 mar. c, ly de ce

partage. Confiderez les voyes de Theman , les

chemins de Saba & attendez un peu. LesiVIar-

chands de Theman , font renommez dans Ba-

ruch & les Marchands de Saba dans Ifaiec. 45".

& en d'autres endroits. Il faut donc confide-

rer ces Marchands dont nous parlons , & atten-

dre un peu qu'ils fe viennent jetter dans le filet

comme dit bc Grégoire , & que s'enbarrafT^m

O 4 avee
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avec imprudence dans les inquiétudes de la ter-

re, ils éloignenc d'eux le fouvenir de Dieu de

forte que non feulement ils demeurent Sécu-

liers avec l'habit Religieux , mais qu'enfin fe-

couant le joug ils retournent au monde , ce qui

arriva à celui qui fut le premier , comme je l'ai

dit,qui établit ceCommerce dans une maifon Re-
ligieufe , c'eft être lâche de ne fe point tenir fur

fes gardes après un tel exemple fuivant l'aver-

^ffement de St. Pierre Chrytblogue Serm. 79.

SECTION X.

JEn particttlier des profits des ^eligiefifes &^
de leurs dijferens Commerces,

NOus avons touché dans la Se£lion troifié-

me , deux fortes de Commerce des Reli-

gieufes , le premier qui s'exerce par le moyen
du travail des mains auquel elles s'appliquent

^

l'autre qui fe fait par la réception ou par

l'entrée au Couvent. Le premier leur eft com-^

mun avec plufieurs femmes feculieres qui ven-

dent à un certain prix leurs divers Ouvrages &
qui en negotient. Le dernier fe fait diverfe-

ment , en effet outre l'accord de la dote , fans la-

quelle l'entrée des Monaftéres de Filles n'ell

ouverte à pcrfonne. ( Caravant l'entrée ou avant

la profeffion ce qui revient au même , on con-

vient & on fait un accord dune certaine fom-

me qu'on nommç Dote, parce qu'elle repond
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& qu'elle a du mporc à la dote qui fe donne

aux mariages ( outre cet accord , dis-je , qui

fe fait prelque par tout , en quelques endroits,

on en lait encore un autre pour un certain pre-

fent à la Sacriftie , comme de chandeliers d'ar-

gent d'un tel prix, & ce prelent le donne , com-
rne dans les ventes ordinaires au delà du prix

de la marchandiie , fous le nom d'étren-

nés , & afin que rien ne manque à ce Com^
merce on y en ajoute quelquefois un troifiéme

d'une penfion annuelle qui fe doit payer pen-

dant la vie de la Religieule.

230. Il y a quelques exemples du premier

ordre qui appardennent à la ieconde efpéce de

Commerce que nous examinons , les autres re-

gardent la tâche de l'ouvrage. H apartient à U
lëconde efpéce d'acheter par exemple de la ma-
tière pour en faire des agnus 6c pour les vendre

enfuite , non à caufe de la cire confacrée qui

y eft renfermée, mais à raiibn du travail &de
l'ouvrage. Et tant que l'on ie tient dans cet-

te forte de Commerce à des ouvrages qui re-

gardent immédiatement le culte de Dieu , il

n'y a rien à proprement parier qui foie digne de

reprehenfion. Il n'y a point auni d'inconvé-

nient fi les Religieufes font & achètent de quoi

faire des corporaux ou des vecemensdelinpour
les Miniftres facrez & iî elles les vendent. Il

faut dire la même chofe fi elles font & fi elles

vendent des ouvrages de broderie & de ta pif-

ferie pour l'ornement des Autels , ou pour le

Miniftére du facrifice. De même fi ellcb font

.ou vendent des tapis où elles ont coutume de
reprefenter diverfes images ou d'autres figures >

pour parer les Temples. En faiiànc ces fortes

O s ^'ou-
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d'ouvrages & de femblables elles évitent I*oifi-

veté, & comme ils fe rapportent au culte de
Dieu ils ne détournent point l'efprit hors de la

Sphère, mais l'arachent à Dieu ^ ces ouvrages

ayant une grande liaifon avec fbn culte. Audi
cette vente ne peut point être raifonnablement

expoiëe à la medifance de qui que ce Toit , étant

bien ieant que desperfonnes engagées au Culte

divin, fafTtntce qui regarde ce même Culte &
le vendent afin qu'elles ne foient point obligées

a faire des dépenfes extraordinaires & de travail^

1er en vain , û on ne rendoit pas le prix. Que
cela (bit donc indubitable.

13 r A l'égard de l'autre femblable Com-
merce de marchandifes dans lefquelles il y a quel-

que changement par le travail des Religieuies,

il en faut dire ce que St Bafile a re^lé au fujec

du Commerce des Religieux , car le même St.

îiafile déclare i» prohg afcet , que les Moines
& les Religieufes font engagez dans une même
milice facrée qui les éloigne des affaires du fié-

cle. En effet il y a des Commerces qui fe peu-

vent faire fans indécence , fans offencer les Sé-

culiers , fans aporter de la diiîipation & il y en

a d'autres qui ne peuvent être fans ces défauts.

Lors donc que le Commerce eft tel qu'il n'efl:

point deffenduni par le droit commun, ni par le

droit particulier & propre à l'inftitut qu'on

peut aulfi le faire fans aucun danger de péché,

& que l'efprit ne fe trouve point embarrallé

dans de grands foins & de grandes inquiétudes

des choies extérieures, rien n'empêche que les

Religieufes ne puiflènt l'entreprendre. Mais
au contraire lorfque quelque chofe fouille le

Commerce, il ne conviendra ni aux Religieux,

ni
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ni aux Religieufes, Ôc à celles-cy encore moins

à caufe de la foibleflc du fexe, & parce qu'el-

les n'ont point refprit fi fort , ce qui fait qu'il

leur faut ocer avec plus de foin les occafions &
les caufes de la didipation de l'efprit qui pour-

roient les détacher de Dieu. C'eft ici que doit

avoir lieu le jugement & la direâion d'un Pré-

lat fage <5c prudent & la vigilence du Supérieur

immédiat. Ils doivent examiner ce que les

gens de bien & les perfonnes raifonnables jugent

de la décence ou de l'indécence de ce Commer-
ce.On doit aulli avoir grand égard à l'édification à

laquelle les Religieux de l'un & de l'autre fexe

font obligez , afin qu'ils foient en tout lieu la

bonne odeur de Jerus-Chrifl:,& qu'ils ne donnent
point occafion aux Séculiers de blafphemer lé

nom du Seigneur & de décrier l'état Reli^

gieux.

132.. J'ai dit qu'il y avoit dans cette premiè-
re Ibrte de Commerce que font les Religieul'es,

quelques exemples qui font difTerens du Com-
merce dont nous venons de parler & qui re-

gardent ièulement , le louage du travail & la

tjchc, comme ce que j'ai raporté enlaleptié-

me raifon de la troifiéme Sedion , touchant les

linges de différentes façons que des Religieufes

pourroient entreprendre de coudre j en quoi les

Religieufes ne fourniffant point la matière &
celui qui fournit l'ouvage aiant même eu foin

de le couper ou de le faire couper , il eft clair

que les Religieufes ne donnent que leur pure
tâche & un limple louage de leur travail pour
coudre. Toutes les fois donc que cette tâche

ne fera point deffenduë ni par les loix généra-

les de l'Efflifc, ni par les loix particulières de

ror-
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l'Ordre , & qu'il n'y aura point de danger de
péché ou de dilîipation , elle pourra s'exercer

fens faute , quoiqu'on en retire un profit con-
venable. Car on pourra par ce moien éviter

l'oifiveté & procurer l'avantage du couvent.
Mais cette tâche & ce louage de travail ne fera

point Téantaux Religieufes, s'il y a quelqu'un

ées défauts que nous avons raportés ou quel-

qu'aurre lemblable. A la vérité les Conciles & en
particulier celui de Latran fous Alexandre trois

jyart, 27. ^. ^ g. ont défendu aux Religieux dç
prendre des Héritages à louage on à ferme,

iàns une grande nécelîlté comme Molina 'TraS.

i.defujl. ctfp. 142 Cojfcl. 5- &Reginaldus/. 25'.

». 325". le remarquent , & ils n'ont fait cette

defenfe que parceque ces fortes de louages ne

s*accordent point avec le recueillement conve-

nable auï Religieux. Ainfi toute tâche ou loua*

ge de travail qui ont le même défaut doivent être

défendus aux Religieux & bien davantage aux

Religieufes, qui doivent principalement vivre

dans^un Saint repos & avoir foin d'être toujours

dans le recueillement» Que cela foit dit en

général.

133. C'efl: à ceux à qui il appartient de

voir fi la bienféance eft gi^rdée dans l'exem-

ple particulier de la cache des Religieufes qui

entreprennent de faire du linge pour Tufage

ordinaire. Néanmoins il y a deux circonflan-

ces qui j'ai raportées en la feptiéme raifonde

la troifiéme Sedion ,
qui femblent mettre en

doute ti cette tâche eft permife. La premiè-

re eft que fouvent c'eft une occafion d'é-

touffer l'efprit par le trop grand travail à cel-

les qui cherchent la louange de leur induftrie
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& dé leur diligence , de ce quelles fe font

bientôt acquitées de l'ouvrage qu'elles avoient

à faire. Oeft la joindre la fin aux moiens &
préférer des bagatelles aux chofes principales.

Calfien enteigne que ce trop grand foin d'ex-

pédier promptement l'ouvrage extérieur vient

de Satan & il raporte à ce fujet , Coll. 9. c. 6.

une vifion celefte , & au Livre 7. c. 10 il dit

que cela vient de la maladie de l'avarice ; ic

foyer de l'orgueil n'y manque point auffi com-
me nous l'avons remarqué dans cette feptiéme

raifon. Quelle que foit la caufe de ce travail

exceffif & immodéré qui étouffe en nous l'efprit

divin St. Benoît , c. 39 alias j 5-. de la Règle
la condamnel, aulFi-bien que S. François dans là

Règle Chapitre cinquième. L'autre circonflan-

ce
,
qui eft peu-têtre particulière au lieu dont il

eft parlé , eft également blâmable & même a-

vec plus de juflice
,
parce que c'étoituneocca-

(ion qui ôtoit à plufieurs filles ou femmes le

pouvoir de gagner leur vie& qui les jettoitdans

une neceflité Morale de faire Commerce de
leur corps. Et quoiqu'il ne femble point qu'il

foit contre la juftice de leur ôter ce moien de
pouvoir vivre, toutefois hors le cas d'une gran-
de necelîité , il lemble que ce foit contre la

charité qu'on doit au prochain de le foire , fui-

vam le raifonnement de la Sedion précéden-
te. D'où il faut auffi prendre 6c apliquer ici

l'argument qui fait voir l'obligation de confervŒ
la bonne réputation du nom Religieux , ce dom-»

mage que l'on fait à ces filles feculieres & le

danger au quel on les expofe en fe chargeant

de ces ouvrages, faifant auprès des feculiersune

grande playe à la réputation de tous les corps

Re-
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Religieux. Comme on le peut voir par ce qui

a été dit. Il ne faut point oppoier que les Re^
ligieules veulent éviter roifivcté , car elles U
peuvent éviter en plufieurs autres manières par

quelque ouvrage extérieur qui regarde le culte

divin , laifTant celui-ci qui a des circonflances

û facheuies & qui leur attireroit avec raifon l'en-

vie & la haine.

134. Finilîbns cette queflion en raportant un
paiTage d'Origene , tiom. 2. w Aum, fur cet

endroit ,
Que chacun marche félon fon ordre , ce

qu'il aplique aux Evêques , aux Prêtres , & aux

Diacres qui ne marchant point félon leur or-

dre & félon leur degré font blafphemer les hom-
mes qui difent, quel Evêque eftce là.^ ou quel

Prêtre ? ou quel Diacre? Il ajoute mais que
dirai-je des Vierges ou de ceux qui vivent dans

la continence ou même de tous -ceux qui font

profe(îion de la Religion ? N'eilil pas vrai que
s'ils font quelque chofe peu honnête ou trop

libre ou déréglée, ou en quelque façon contrai-

re à leur inftitut , Moife les reprend & les a-

vertit leur difant que chacun marche félon fon

ordre? Que chacun connoifTe donc fon ordre,

qu'il comprenne ce qui eft digne de cet ordre

& qu'il pefe fes adions , fes difcours , fes de-

marches , & fes manières en forte que tout cela

convienne à fon état & à fa profeflion afin qu'il

n'entende point le reproche que Dieu lui pour-

roit faire , A caufe de vous mon nom eft blafphe-

mé parmis les nations.

i^S' Je viens au Commerce pour la récep-

tion des Religieufes. 11 y en a qui décident a*

vec beaucoup de rigueur contre ce Commerce,
car Denis Richelius dans le 2. Livre de la Si-

nx)-



MARCHAND. 225
nionîe prétend & prouve par l'autorité de plu-

(îeurs que ce Commerce eft une pure & hon-
teule Mmonie ; L'Archidiacre ei\ de cet wis

lorfquil y a un accord, r ^ 2. Ugolinus de
même Ta^. i. de dtmoM c 4 $. i. ». 16. &
il (emble qu'on a la même chote dans ia i.ex-

travag. de Simoniac. où Urbain quatre frappe

d'excommunication, comme une Simonie, l'ac-

cord pour la dote des Relii^ieufes. St. Antonin

3 p. Ttt. 24. c. 67. raporte des témoins qui

aflurent que Martin 5-. a exempté les Religieu-

les d'une telle cenfure & Navarrusdansfalbm-

me c. 27. », 100. dit la même choie de quel-

ques autres Papes. Toutefois il y aura encore

aflez de mal fi le fondement de la cenfure fub-

lifte fçavoir la Simonie qui eft un très grand

péché qu'Urbain a déclaré être inféparabie de
cet accord. La même chofe a paru à St. Edme
enluite Evêque de Cantorberi à ce que rappor-

tent Tes aâes, où il eft dit que ce Sainthomme
travaillant à mettre deux de fes lœurs dans unMo-
naftére , on ne pût jamais lui perfuader de don-

ner une obole pour ce iuiet
,

parce qu'il fça-

voitqu'ilyavoitdela corruption & de la Simonie

dans ce prix & dans cet accord. On attribue

la même chofe à St. Hieromç Re^. Munich, c,

S. ou il dit
,
Que vôtre communauté aye mê-

me de l'horreur poi;r la deteftable hereile de la

Simonie ou quelques Religieufes tombent ordi-

nairement par la malice du Démon
, que la

peine de Giefi & la méchanceté de Simon vous
épouvante, que jamais vous neceliiez d'écouter

ce que St. Pierre Vicaire de Jefus-Chrift di-

foit à Simon ,
Que vôtre argent perifle avec vous

car vous avez crû que le don de Dieu , pou-

voir
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voit s'obtenir par argent. Le don de Dieu c*eft le

St. Eiprit Car Ceft l'ufage commun des mar-
chands , de vendre pour gagner & pour avoir

mieux j Et c'eft ce que fait le Simoniaque , il

donne le don du St. Efpritpourde l'argent, efti-

manc que l'argent vaut mieux & lui eft préfé-

rable. Recevez gratuitement les fœurs qui

viennent à vous pour erre les époufes de Je-

fus-Chrift. Qu'on préfère la fainteté à l'ar-

gent, qu'on recherche plutôt la bonne vie que
la nobleflè de la naiffance , & que les avan-

tages du monde. Qu'il n'y ait aucune conven-
tion , ni aucune opinion qui trouble ou qui

prévienne la pureté de l'efprit : La SagefTe

déclare bienheureux , celui qui ne foufre point

dans Tes mains aucun prefent
, qui ne va point

après Tor& qui ne met point fon efperance dans

l'argent, parce que cela renverfe le jugement.

136. Il me fernble qu'il ne faut point paffer

fous filence , ce qui eft raconté dans le même
neuvième Tome des ouvrages de St. Hierome
au milieu (ie la grande Epître touchant les mi-
racles de St. Hierome , qu'on attribue à Cy-
rille de Hierufalem , quoique cette Epître ait

faufTement le titre de Cyrille & qu'il y aitd'au^

très chofes dignes de reprehenfion, comme on le

peut voir dans Bellarmin L. de Scrip. dans Ba-

ronius au 30 de Septembre & dans l'édition de
Louvain dans la Cenfure du fécond Tome des

ouvrages de St. Auguftin. Néanmoins quant

à nôtre fujet, on n'y a jamais rien trouvé à re-

dire , mais quoiqu'il en foit nous aurons au
moins le fentiment & la penfée de cet Auteur.

Voici donc comme il parle en cet endroit d'un

Monaftére de la haute Thebaide , où il y avoit

deux
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deux cens Dames. Il ya, dit il, dans ce Mo-
naOére beaucoup de vertus , mais on y retient

le malheureux vice de la Simonie dans lequel

on tombe Ibuvent. Car par l'inftigation du
Diable, il s'cil: i^liilé parmi ces Dames un tel

abus
,
que fi elles reçoivent quelques Religieu-

fes, elles ne le font pas tant en vue de la cha-
rité & de la mifericorde, ni de la bonté dufu-
jet qu'il faut recevoir qu'en confideration de
l'argent. Car aucune ne pouvoit entrer dans

ce Monafiére pour y demeurer qu'elle n'apor-

tât avec elle une certaine quantité d argent. Il

y avoit audi dans ce Monaitére une de ces Da-
mes Relijrieufes fort âgée

,
qui avoit vécu dès

Ton entance au fervice de Dieu , dans les jeu-

nes & les prières, dégagée de toutes les ordures

de la Terre, & qui avoit une grande horreur

de ce vice. Une certaine nuit qu'elle étoit en
oraiibn félon fa coû:ume le glorieux St. Hiero-

me lui apparut rempliilànt le lieu d'une grande
lumière , & lui commanda que dès le matin
elle allât trouver l'Abeffe de les autres Reli-

gieufes du Monaftére leur déclaiant que fi elles

ne fe retiroienc de ce péché déjà invétéré , el-

les dévoient s'attendre à en é'^rouvtr la ven-

geance. Après lui avoir dit cela il difparu^

Cette Dame Religicufe qui n'étoic point accou-
tumée aux vifio.s toute efrayée penfoit en loi-

même
,

qui étoic celui qui lui avoit fait ce
commandement, & ellepaiHi toute la nuit fans

dormir Dès le point du our ayant ibnné la

cloche elle affembla toutes les Religieufes au
Chapitre >, & comme elles éroear toutes éton-

nées pourquoi on les avoit afiTembiée^ de li grand
matin , la Dame Religieufe le levant leur dé-

P GOU-
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couvrir à tomes cequ'elle avoir vu & ce qu'elle

avoit entendu. Auîiitôt toutes les autres Reli-

gieufes le mirent à rire c!x à le moquer d'elle,

dles s'écrient qu'elle cil une folle, elle lui font

mille railleries, elles difent qu'elle a rêvé, qu'el-

le étoit y vre. Elle reçut bien ces injures & fe

munit du bouclier de lapatienne, fe réjouiliant

non de leur opiniâtre, mais de (a propre humilia-

tion elle retourna auintôt à la prière , demandant
inllament à Dieu que ce qu'on Lui avoit dit

n'arrivât point à fes focurs. Dix jours après

comm.e cette Dame Religieufe fiuloit des priè-

res pour cela avec grande dévotion , environ

minuit le même glorieux St. Hierome lui appa-

rut une féconde fois & lui parlant avec beau-

coup de douceur lui ordonna d'aller encore

une fois fans craindre , déclarer aux Religieu-

fes cequ'elle leur avoit déjà déclaré. Elle lui

demanda, quiètes vous Monfieur pour m'or-

donner de telles chofes Je fuis,Repondit il,Hiero-

me. Et il difparut auïiîtôt de devant les yeux.

Comme elle n'ignoroit point quel étoit leur

endurcifîtment , elle ne lavoit que faire ni que
dire. Aimant toutefois mieux paiTer dans leur

efprit pour folle , ou yvre que de defobéïr

5UX ordres divins, elle les affembla donc une
féconde tbis voulant leur déclarer ce qu'elle

avoit vu & entendu. Mais quand fes mé-
chantes Religieufes virent qu'elle fe levoitpour

parler , ne fâchant point le jugement de Dieu
qui les ménaçoit, elles fortirent toutes du Cha-
pitre avec de grandes moqueries , avant mê-
me qu'elle eut comm.encé à parler. Trois

jours enfuite s'étant pailés comme cette Da-
me Religieufe dormoit. Le glorieux St. Hie-

. rome



MARCHAND. uy
fome environné d'une grande compagnie d'iVn-

ges, lui aparut à minuit, la réveilla ôc lui or-

donna de fortir de ce Monaflére* & qu'elle

n'attendît point l'exécution de la fentencequi

alloit fe finre. Elle fe mit à pleurer ô^prioit

inftamment que cela n'arrivât point. Le glo-

rieux St. Hierome lui dit , allez toute à l'heu-

re fans différer trouver l'Abeffe & les autres,

les avertilTànt que fi elles ne font pénitence, el-

les éprouveront cette nuit la vengeance divine,

fi elles continuent dans leur opiniâtreté ibrtez

aufîitôt & ne demeurez pas un moment davan-

tage dans ce Monallére , ayant dit cela il dif-

parut. Cette Religieufe chagrine & pleine de
trifteffe alla au Chapitre & fonna la choche for-

tement afin que les Religieufes vinfent aufîi au
Chapitre. L'iVbeffe s'étant éveillée & voiant

que c'écoit celle ci qui avoit fonné la cloche

coui'ut toute en colère, ôcauffitôt qu'elle l'a-

perçut elle commença à la quereller & à la me-
nacer fans vouloir entendre une ieule parole

,

lui promettant que fi elle ne vouloit point cefler

d'agir de même elle ne la foufriroit plus avec

elle dans la Monaflére. La Dame Religieufe

lui dit, je vous prie ne différez point de faire

ce que vous me promettez & lâchez qu'en ef-

fet
,

je ne refterai plus en ce lieu- Car le glo-

rieux St. Hierome m'étant apparu vient de me
faire connoître que toute à l'heure le juge-

ment de Dieu , va éclater fur ce Monallére.

L'Abeffe entendant cela fe mit à fe nioquer

d'elle , criant qu'elle étoit folle de parler de la

forte. Et apellant la portière elle lui donna or-

dre de chafler celle-ci du Monaftére lui ordon-

nant fecretement qu'après qu'elle auroit été

P i quel-
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quelques heures dehors elle la feroit rentrer

afin que par ce moyen , elle cefTat de fe com-
porter de cette manière. Cette Dame Reli-

gieufe en étant bien aile fortit du Monaftérele

plutôt qu'elle put , d'ailleurs toute éplorée &
remplie de douleur «5c de triilelle , fâchant ce

qui alloit arriver à ce Monaflére. Car un Dieu
fort&puiilant eft terrible, qui poun'oit luire-

fifter? Helas pourquoi les hommes ne le crai-

gnent ils pas, fâchant qu'ils ne peuvent échaper

de fes mains ni empêcher que fon grand &
ineffable jugement ne les furprenne ? Au moins

mifcrables qu'ils font que ces exemples les é-

pouvantent, que ceux qui fe confient dans leur

richeffes
,
qui excitent la colère du fouvera in Sei-

gneur par l'ardeur de leur avarice , écoutent

quel fut le jugement qui tomba du Ciel fur ce

Monaftére qui ie detournoit de Dieu pour l'a-

mour de l'argent. A peine la Dame Religieu-

fe avoit elle paffé le feiiil de la porte que tout

le Monaftére tomba & écrafa toutes les Reli-

gieuies fans qu'il en reftat une feule

& cette Religieufe eft encore en vie & de-

meure dans un vénérable Monaftére de Dames
Religieufes dans la bafte Thebaide, où elle fe

diftingue par fa pieté.

Voilà la vengeance divine qui prouve qu'il

y avoit un grand péché dans cette convenuon
& à recevoir ainfi de l'argent (Ju'eft ce au-

tre choie que Simonie ^ Car enfin quand ce

Commerce feroit évidamment Simoiiiaque s'y

comporteroit t'on autrement qu'on ne fait ,
quoi-

qu'on le pallie, & quoiqu'on cherche des cou-

leurs & des prétextes pour le faire paroître

honnête 6c fans tache. On fait premièrement
un
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un accord d'une certaine iomme qui doit ê-

tre contée & qui doit être un jufte prix ; enfui-

te on donne &. on compte eftedivement cette

fbmme & enfin on re<3oit la Religieure à ces

conditions. Que feroit on autre chofe fi l'on

commettoic une Simonie liquide & évidente?

Le furcroit que l'on donne & ce qu'on promet
au delà du prix , fous le nom deprelent oud'é-

trenne étant véritablement une parne du prix*,

ne reiTent pas moins le déi^uilement & la lâche-

té de Simon le fils aine de Sathan. Ce quieft

condamné comme Simoniaque en pareil cas

Cap. Audivimus de Snnon»

137. Il hui diftinguer deux chofes pour re-

foudre cette difficulté. Premièrement fi refprit

de ceux qui reçoivent ou qui promettent quel-

que chofe pour la réception d'une Religieufe a eu
vue la dote , comme unprix équivalant à la récep-

tion de même que fi c'étoit une i\Iarchandile,il n'y

a point d^ doute qu'il n'y eut quelque chofe d'a-

prochant de la Simonie qui rendroit ce Commer-
ce criminel. Car la feule peniee ,

quand mê-
me les paroles feroient différentes fufîiroit pour
une Simonie mentale. Et il y a de l'aparance

qu'on pèche quelquefois de cette manière fur

tout dans ce temps que nous voions que par

un "abus infuportable on fait des Conventions

pour les Bénéfices Ecclefialliques de même
qu'on en feroit pour un Office feculier quieft

vénale ou pour un pré ou pour une vigne.

Et quoiqu'il.y en ait, qui par la fubtilitédci'a-?

drefle d'une Théologie accommodante donnent
des moyens & des détours pour foire ce trafic

fans Simonie a ce qu'ils prétendent , il y en a

toutefois beaucoup qui n'aimant point ces de-

P 3 tours
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tours & ces voyes tortues vont fe jetter de
deflein délibéré dans le gouffre de la Simo-
nie achetant argent content les Bénéfices Ec-
clefiaftiques , qui font couverts du fang de
Jefus-Chriit , & qui font au delfus de tout

prix humain. Pourquoi donc ne s'en trouve-

ra t'il pas encore prefentement quipenfentla
même chofe fur tout de la part des parens de
la fîlle qu'on doit recevoir Religieufe ? J*entens

parler de ceux que St. Hierome Epifl. 8. apel-

îe des miferables parens & des Chrétiens fans

foi , qui ayant des filles malfaites & qui ont

quelque défaut corporel, & qui parce qu'ils ne
peuvent trouver de gendres convenables, ou afin

de décharger leur Famille, deftinent leurs fil-

les à la virginité , s'accordant à peu de frais &
donnant à peine ce qui eft fufîifant pour leur

nourriturCjil eft indiffèrent d'apeller ce que cesper

ibnnes donnent au Monaftérefuivant cet accord

du nom de prix ou de quelque autre nom que ce

foit. C'eft fans doute un prix pour eux félon

l'eftirae qu'ils en font & par confequent c'eft

une Simonie. Je fouhaite que tout foit pur ôc

net de la part de ceux qui reçoivent.

138. Néanmoins c'eft une vraie dodrine &
receuë qu'un Monaftére peut faire fans vSimônie

le profit dont nous parlons quoiqu'il y ait un
accord , fur tout, fi le Couvent eft véritablement

pauvre & fi ce qu'on donne n'eft point un
prix , mais s'il eft donné pour la nourriture

de la fille comme nous l'aprenent S. Thomas
2. 1. q. 100. art. 3. ad 4. Caietan au même
endroit & dans fa fomme v. Simoma ^ v,

Excommunkatio f. 73. St. Bonaventure fur la

Règle de St. Frangois q. 18. Angélus v» Simo-^

nia
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nia 4. Silveftre au même endroit q. i s- ^^-i'

bienna ». 6:5. Navarre q. i. de reddit. Ecel.

Mo», ult. n. 2. Rodericus q- 2. de Re^ui q. 49. art.

1. Suares. /. de Sim. c. 17. n. 6. ^ 4. f. 3. p,

d. 22. f. S- Philiarcus 1. p. de Off. Sucerd. l. 6.

c. 7 Rainaud /. 23 ». 193 Et c'elt prefente-

ment un fentiment commun confîrm.é parl'u-

iage général que Clément VIL a déclaré

pur ôc exempt de péché , comme il eil; ra-

porté dans l'Abrégé des privilèges des Men-
dians v. Momales §. Art. uit. La Rai-bn cft

que ce n'ell: point une Simonie par le droit po-
lltif , de recevoir ainfi de l'argent pour admet-

tre une fîlle dans le Monallére & que l'Eglife

n'a point défendu cette réception en vue de
la Religion , car on ne trouve point qu'on aie

fait de iemblable defenfe , comme Suares le

prouve au long c 17. ». 13. ou fi il y en a eu
quelqu'une elle a celTé par un uiage con-
traire qui s'efi: introduit du confentement des

Prélats, ou lans qu'ils l'aient delaprouvé. Cet-

te réception n'ell: point aulfi Simoniaque parle

droit naturel. Car il y a bien de la diuerence

entre donner à l'entrée du xMonall:ére quelque

chofe comme un prix , ce qui Icroit Simonia-

que, & donner à cette occallon quelque cho-

ie par Aumône, ou par bienveillance à caufe

de l'amour que les parens ont pour leur fîlle,

ou pour Ton entretien. De même que le

Prêtre qui reçoit la rétribution ne la reçoit point

pour le prix de la Meile autrement il commet-
troit une grande Simonie , mais il la reçoit pour

Ta lubllllance afin que iervant à l'autel , il vive

de l'autel ce qui eft jufte Oc raifonnable. De
la même manière le Mari qui reçoit la dote de

P 4 ^ fon
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fon époufe ne reçoit point cette dote pour

le prix da Sacrement par lequel il s'engage

avec cette femmes mais il la reçoit pour fupor-

ter les charges du Mariage , & pour la fubfî-

ftance de fa femme & de la famille que la fuit.

On voit ici la même chofe , & la Convention

ne rend point vicieufe une chofe qui .n'eft dé-

fendue par aucun droit
,
parce que comme

Caietan raifonne fort bien 12 q. 100. art. 3.

cette Convention regardant précifement le fe-

cours de la fubfiftance néceflaire , elle n'eft

point une matière de Simonie. D'où pourroit

elle donc avoir cette tache de Simonie } Ce
n'efl: point auffi mal à propos que cette Con-
vention fe fiiit h l'entrée du noviciat ou du

moins avant la profellion autrement les Pè-

res & les parens qui fe trouveroient déchargés

de leur fille pourroient focilement l'oublier.

Car comme Philiarcus que nous avons cité le

remarque §. ejî autem Lorfque les Parens ont

fourré une fille dans un Cloître , ils ne fe met-

tent plus en peine de l'affifler , ni de ce qui la

regarde, fi ce n'eft qu'il s'agiffe d'exciter de la

confufion & des féditions dans le Monallére,

lorfqu'il faut châtier fes déreglemens & fon

peu de Religion 5 ou qu'il s'agiffe de la foûte-

nir dans fes Brigues & dans l'Ambition des

charges. Ainfiie omimercequi fe fait prefente-

ment à la réception des Religieufes eft exempt de

i'accuiation que Denis le Chartreux& les autres

que nous avons raportez font contre cet ulagc.

1 3y. Même contre le ientiment de S- Bona-

venture dans l'Apologie pour la Règle de St.

François q. 18 il hm dire que c'eft un Com-
merce exempt de la tache de Simonie. Lors

qu'à
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qu'à cauie de la pauvreté du Couvent, on re-

çoit une Religieufe pour fa dote. Saint Bona-

venture condamne cela de Simonie , car il di-

ftingue quatre différentes manières de recevoir

quelqu'un dans une communauté Religieufe.

La Première eft très iainte lorlqu'on reçoit pour

Tamour de Dieu une perlbnne qui n'aporce

rien. La Seconde eft bonne , lorlqu'on re-

çoit une peribnne avec de l'artient , mais non

pas à caufe de l'argent parce qu'on la recevroit

également. La Irofiéme eft encore bonne,

lors qu'à caute de la pauvreté de la Maifon,

on ne reçoit pas une perfonne fans argent quoi-

que pourtant on ne la reçoive point pour l'ar-

gent, parce que fi la Maifon avoir dailieursde-

quoi fubliftcr on la recevoit également. La
quatrième qu'il dit être Simoniaque , & qui

eft ordinaire à la plûpan des pauvres Mona-
ftéres , fuivant ce pafTage de l'Ecclefiaftique

c. 27. Plufieurs pèchent à caufe de la pau-

vreté. Ce qui arrive lorfque la perfonne efl:

receuë pour de l'argent & que fans cela, el-

le ne feroit receuë en aucune manière quand
même le Convent auroit dequoi fournir à la

Subfiftance de la Fille Saint Bonaventure dit

que c'eft une vente manifefte de la Société fpi-

rituelle pour de l'argent , ce qui eft Simonia-

que. Et plufieurs , dit ce faint Dodeur , le

font par pure pauvreté, fouhaittant qu'il vicu-

^"ï;e quelqu'un avec de l'argent qu'ils puiilbnt

rece>orr
,
pour fubvenir à leurs befoins ou

pour payer leurs debtes , ou pour acheter des

biens dont ils ont envie, ou pour bâtir. In-

nocent VIII. étoit de cet avis dans une cer-

taine réponle qu'il fit à des Religieufes de
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St. Claire, queRodericus raporte Tom, i. q. 4.
Reg. q. 49. art. 1 . Mais il a fait cette réponle
comme Dodeur particulier. Car s'il falloic

s'en tenir à cela , il (eroit étonnant de voir

combien il y a prefentement de Simonie non
feulement parmi les Religieuies , mais auifi dans

les Couvents d'hommes. Il eft ordinaire que
des peribnnes qui d'ailleurs font peu pro-

pres à la profelîion Religieufe , & qui ne fe-

roient point reçeus fans argent , font toutefois

reçeus lorfqu'ils aportent avec eux quelque graf-

fe fomme d'argent. Quoiqu'on puifle pécher

en cela d'une autre manière , il n'eft pour-

tant point néceffaire qu'il y ait de la Simonie

,

fi cette lomme ne fe donne & ne fe deman-
de point comme un prix , mais qu'on la regar-

de feulement comme un motif d'ôter les diffi-

cultez qu'on auroit à recevoir une telle perfon-

ne. De même qu'un mari qui ne prendroit

point en Mariage une femme laide , l'Epou-

ie néanmoins de bon cœur ,
quand elle lui

aporte une grofle dote , fans que pour cela il

foit Simoniaque & qu'il vende le Sacrement de
Mariage

,
quoiqu'il s'y engage à caufe de l'ar-

gent & que fans cela il ne s'y engageroic

point. Parce que ces termes à caufe de l'ar-

gent , ne marquent point le prix du contrac Sa'

cramental , mais un motif pour ôter les diflî-

cultez qui Tempêcheroient. Ceux qui traite

du crime de Simonie font voir plus au long,

quand eft ce que ces termes pour l'argent^

ou à caife de [""argent /marquent un prix Si-

moniaque, ou bien ne figriifient qu'un motif

(iins Simonie C'eft pourquoi quoiqu'un Mo-
nailére riche puille contratter la tâche de la
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Simonie en recevant des filles pour de l'argents

félon ce que je ra porterai plus- bas néan-

moins il n'en eft point taché précifement parce

qu'il reçoit de l'argent ,
puis qu'un pauvre

Monaftére en recevant demeure pur & en eft

exempt. On peut donc , comme je difois re-

cevoir une fille fans Simonie avec une cer-

taine dote dont on fera convenu. Et nous

voions dans la vie de St. Jean F'Aumônier c.

13. qu'autre fois cela étoit déjà en uiage
,

car il y eft parlé d'un Moine qui ramafibic

des aumônes pour mettre une fille dans un Mo-
naftére.

140. Il faut faire attention & garder exac-

tement les conditions que j'ai propolées fa-

voir
,
Que le Monaftére ibit pauvre

,
qu'on ne

reçoive pas plus qu'il en faut précifement pour la

lubfiftence d'une fille, autrement la réception fe-

roit Simoniaque , fi ce n'eft de droit divin &
naturel , au moins fuppofé le droit Ecclefiafti-

que du Chapitre. Quoniam de Stmonid. Jefai

que Sotus L. 9. de juji. q. 6. art. 2. & Philiar-

cus ^. p' /. 6. ^.7. font d'un fentiment con-

traire & font d'avis qu'un Monaftére riche peut

recevoir ce qui eft néceiraire pour la lubliftan-

ce d'une fille. De même qu'un Prêtre qui a

d'ailleurs abondamment peut recevoir lans

Simonie du Miniftere de l'autel ia fubfiftance.

Mais Suares Tit. f. 3. /?, <^. 22. ^S- 5-. num. 10.

05* /. de Sim. Cap. 17. num. 9. confirme fort

au long ce que j'ai dit. Et la raifon de cela

eft que l'Eglife en confideration de la Religion,

& de peur que la Société iprituelle & l'état qui

doit tendre à la perfechon ne femblàt être mis

à prix , a ordonné que les biens du Monaftére
fuf-
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ftiflent donné gratuitement pour la fubfiftance

de la perlbnne qui y eft admiie. Si donc ces
biens ipirituels font vendus comme il arri-

ve lorique cette perfonne n'eft point reçue
pour en jouir fans argent. Non leulementon
commettrait une injuftice ce que Rainaut re-

connoit L. 23. w«w. 193. & ce qui eft clair

de foi-même , mais auiïi on fe rendroit coupa-
ble de Simonie au moins en fuppofant la dé-
fenfe de l'Eglife

, qui ôce au Monaftére le

droit de recevoir aucune chofe pour admettre

à la participation de ces biens communs ou afin

d'en fubilfter. Ainfi iil'on dit qu'un Monafté-
re riche reçoit quelque chofe pour la réception

fous prétexte de lubiîftance , le prétexte eft

vain & fuppofé 5 & en eft'et ce Monaftére ne
peut avoir d'autre titre de recevoir cet argent

que pour admettre la perfonne qu'elle reçoit

à recevoir fa Ibbfiftance des biens du Monafté-
re , ce qui eft une Simonie déclarée. Telle

qu'elle leroit fi quelqu'un difoit qu'il confère

gratuitement le Bénéfice , mais qu'il reçoit le

prix pour les fruits , ou demême que fi quelqu'un

difoit qu'il reçoit de celui qui à emprunté quel-

que chofe au delà du fort principal , fous le

titre de fbbîîftaiice & non pas fous le titre de

prêt , ce qui renfermeroit certainement une vé-

ritable ufure. Afin donc qu'on puifle recevoir

quelque choie en admettant une fille dans un
Monaftére , loit à (:i première entrée , foit à fa

profeilion, il eft néceifaire que ce Monaftére

ibit déjà rempli d'un nombre fufifant de filles

qui ibnt reçcrës ou qu'on a refolu de recevoir

& qu'il ne ''pinlfe à caufe de fa^ pauvreté don-

ner la iubfiftance à celle-ci , fans ce iecours,

ce
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ce qui eft la première condition que j'ay dit

qu'il falioit garder.

141. L'autre condition eft qu'on ne peut point

recevoirplus qu'il ne faut pourlkire fubfifter com-
modément une fîlle dans cet état, c'eft le len-

timent de Navarre que nous avons cité , de
Suares c 17. ». 14. b" diip. i^. n. 12. de Ro-
dericus T'om. 2. qq. Reg.^ f. 49. art. i. Et la

raifon en eft que cette iubfiftance eft le feul

titre légitime pour traiter 6t pour recevoir à
i'occafion de l'enn-ée & de la profeii^oa , ce
qui revient ici au rr-ème , fi l'on recevoit donc
quelque cholèaudclà , on ne le recevroit point

fous le titre de lubhftance , mais à caufe de la

réception à la Religion ce qui feroit une véri-

table Simonie. C'eft pourquoi c'eft une Si-

monie de recevoir davantage pour une fille

qui n'eft point de naiftànce , comme Rodericus
que nous avons cité le remarque. De même
parce que la conftruction d'un nouveau Mo-
naftére n'eft point comprife dans ce qui étoit -

néceflaire a la lubriltance dans l'ancien Mona-
ftére , c*cft une Simonie de recevoir quelque
choie de celle qu'on reçoit dans ce premier
Monaftére pour en conftruire un nouveau foie

dans la même ^/iile ou dans une autre
, quand

même elle ne devroit point être Kimiie dans
ce nouveau Monaftére. De plus ce lurcroic

de la dote dont nous avons parlé
, par exem-

pie un preient pour la Sacriftie ne peut gueres
fe raponer à la fubfiftance , & il y a bien du
danger que l'accord qu'on fait pour ce prefent,

ne Ibit une Simonie. Suares L. de Stm. c. 17.

». 16. eft du fentiment que cette addition à la

dote Extra, v. i, de 6tm. eft frappée d'excom-
mu-
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munîcation qui eft encourruë ipfo faâo , &
qui efl: refcrvée au Pape. Car Urbain IV.
entre autres chofe y défend de donner en vue
de la réception toute forte de repas , ou dmer
OH de [''argent^ [lavoir en forrne dediftribution]

des joyaux ou U^autres chofes mèmei dejïwées à

l*t{fuge de I*Egli[e , ou à quelque pieux nfage.

Par lefquelles paroles , il femble qu'on retran-

che les prefens ou plutôt les extorlions que l'on

feit pour la Sacriflie , ou pour l'infirmerie par

une Convention au delà de la dote. Quant à

ce qui regarde le repas on n'exclut point une
Collation honnête & modérée , à caufe de la

folemnité lelon la coutume. Car une telle Col-

lation peut facilement fe raporter à la fubfi-

ftance , & le Concile de Trente ne la point

fupprimévj Sejf. 2f. c. 19. de refor. défendant

fous peine d'Anatheme de donner aucune
choie au Monaftére que le vivre de la No-
vice- Ce que le Pape Urbain n'aprouve donc
point c'eft la manière fordide d'exiger ces re-

pas , ce qui efl: beaucoup condamné Cap. au-

divimns & Cap. tua ms. & Cap. qnoniam de

Simon, en effet il fe peut faire ailement , lorf-

que ces augmentations de dotes, ne fe font

point par une pure & pleine «bien veillance,

il y ait quelque infedion de Simonie.

142. Que les Supérieures des Monaftéres

& ceux qui en font les Directeurs exami-

nent leurs confciences , & qu'ils voient fi c'eft

véritablement à caufe de la pauvreté du Mo-
naftére

,
qui n'efl: pas en état de donner la

fubllftance à une Novice
,

qu'ils demandent
ou plutôt qu'ils exigent outre une bonne dote,

plulîeurs prefens quoique le nombre des Re-
li-
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lîgieufes foit complet fuivant les conilitutions

ou fuivant la qualité du lieu , & qu'on ne
penfe point à en recevoir davantage ni d'aug-

menter le Monaftére
,
qui eft déjà aflcz éten-

du. Ne doit on pas raporter ces demandes à

une avidiré infatiable. Que dirons nous de
certains Monartéres ,

qui ont été richement
fondés depuis plufieurs fiécles par la libé-

ralité & la magnificence des Rois , & qui lonc

de grands revenus ou toutefois encore
aujourd'hui , on ne reçoit aucune fille qu'elle

n'aporte une dote prefque affcz fuffi<antepour

être mariée félon fa qualité ? Dieu ne mau-
dit-il pas des biens amaflez par une cupidité,

qui ne peut être remplie , de même qu'il eft

dit dans le Prophète Agitée , que ceux qui

mangent des fruits amalfés au mépris de
Dieu n'en feront point rallàfiez? Il n'y a point

de doute que fi on mettoit en éxecution les

Décrets Ecclefiaftiques , qui ordonnent qu'on
conferve en cela les mains pures . Dieu ne fît

dans fa bonne volonté profperer lesxMonafté-

res & ne donnât des Supérieures & d'autres

Officieres des Monaftéres induftrieufes
, qui

procureroicnt la païs dans la vertu du Sei-

gneur, & qui y aporteroient l'abondance fans

fe fouiller par ces Commerces. Nous laif-

fons cela à la confideration de ceux à qui il ap-
partient.

143. De ce que nous avons dit, on peut ju-

ger ce que l'on doit penfer des penfions an-
nuelles & à vie qu'on a courûme en plufieurs

endroits de faire aux Religicufes par conven-
tion. Car fi ces penfions font necefiaires pour
la fubfiftance de la fille, parce qu'on ne lui a

point
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point donné d'autre Dote ou bien qu'on lui en a
donné une iî médiocre qu'elle a belbin de ce
fuplement ; alors rien n'empêchera qu'on ne

doive & qu'on ne paye cette penfion luivantla

convertion. Audi gardant 'a lubordinarion ne-

cefïïiire pour fauver la pauvreté , on peut ac-

corder à une Religieufe la permiiîion de rece-

voir cette penfion. C'eft le fentiment de plu-

fieurs qui font raportez par Diana Traâ.depaup^

Reltg refol 32. & par Sanches L. 7. tn decal.

c. 21. ». 1 1. Et la raifon eft que lupoofé qu'il

manque au Monaftére de revenus iufïî 1 a nt pour

pourvoir aux necellitezdela vie , des vêtemens

& de la fanté de la fille fi elle efi malade 5 fup-

pofé aulîi qu'on n'ait point donné à cette fille

une Dote luffifantc , alors 'a penfion annuelle

appartient à la lubfifiance necefiàire de même
que la Dote dont nous avons parié; & par con-

séquent on ne peut improuver cette penfion fans

préjudice toutefois à ce que le Concile de Tren-

te a ordonné Se^. 25'. c 2. de regul. Mais fi on
a fuflifamment pourvu à la fubfi fiance d'u-

ne fille yix: une Dote qui lui procure fes

commoditez , on ne voit point par où on peut

purger de Simonie la convention de donner en-

core une penfion annuelle Car le titre de la

fubfifl:ance ne fe trouve point là , & y ayant une

convention , on ne peut alléguer le prétexte

d'une donation libre & volontaire. Ainfi le ti-

tre de cette peijfion eft la réception à la Reli-

gion , ce qui eft la lèpre de Simonie. Une
telle réception peut être appellée du mot de
Navicularia , dont fe fert Godefroi d^ Ven-
dôme L. 2. Epiji II. parce qu'elle fêtait pour

un certain prix afin de pafier. De même Sto

Aa-
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Augudin S' l. de vita communi Cleric. dit qu'il

n'a point voulu fincerement que l'Eglife de Dieu
fut de même qu'un Navire (jui commerce & qui

trafique, comme parle aulli FJildebert Rp. i.

parce qu'il y a en cela un Commerce quin'eft

point aprouvé.

144. Retirons nous laiflant dehors ces Vier-
ges folles. Car telles font les Religieufcs qui

ayant fait profeffion de virginité , la ibuillent

jîar l'ordure de l'avarice comme dit St. Chri-

îbftome Hom. 9. de Pœmt où il rougit que de
telles vierges Ibient conlacrées à -Dieu. J'ay

honte, dit-il, & je rougis de confufion ne pou-
vant m'empêcher de vcrfer des larmes , lorf-

que j'entends parler de ces Vierges folles. Je
rougis lorlque j'entends ce nom après qu'elles

ont tait tant de proficdans la vertu, après qu'el-

les ont eu tant d'aiTedion pour la virginité.

Elles avoient volé jufques au Ciel , elles s'é-

toient exercées aux plus hautes vertus , elles

avoient vaincu les plus grands travaux , elles

avoient foulé aux pieds les voluptez, & main-
tenant elles ibnt folles & infenfé^s

,
parce qu'aiant

vaincu ce qui étoit plus dificile, elle le font

laifTé vaincre par ce qui i'étoit moins , lavoir

par l'avarice? Et plus bas après avoir expliqué

élégamment la grandeur de la virginité qu'efles

avoient profefTée leur adredant les paroles,.

Vous devriez rougir, dit-il, vous aviez vaincu
la volupté & vous avez fuccombé à l'argent.

Vierges qui avez renoncé à la vie , qui avez
été crucifiée au monde, vous aimez l'argent,

ô plut à Dieu que vous euilicz plutôt dé-

liré le mariage , vous n'auriez pas fait tant

Q de
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de mal , car vous auriez fouhaité une chd-
fe conforme à vôtre liamre & à vôtre fub-
ilance.

SECTION XL

C O N C L U s I o N.

Dîi^Comme/ce Pieux & irreprehenjïble des

Rd'meîix.

JUfques à prefent j'ai taché autant qu'il ma
été pofi-ble par les lumières de la raiibn &
de l'autontéd'éclairer&de difliper le Com-

merce qui marche dans les ténèbres, c'eftainii

que St. Bernard Serm. 6. m pL 90. apelle le

gain honteux, quelque apparence de bien qu'il

puiîTe avoir. Preientement que je Ibis à la

iîn de cet ouvrage au lieu de ce Commerce
vain & laborieux, je dirai un mot de celui que
St. Grégoire de Nazianze Orat. de Si. C)pr,

nomme le meilleur «Se le plus profitable de tous,

qui mérite que tous les Religieux s'y apliquenr,

autrement s'ils demeurent oilits ils ieront rejet-

• tez par ce Seigneur qui leur fait ce comman-
dement dans St. Luc 19. Negotiez en atten-

dant que je vienne.

145-, Les Religieux ne peuvent à la vérité

exercer le Commerce qui le fait par Paumo-
ne & par la diftribution de Tes biens aux pau-

vres. St Chriibfiome dit, que c'eil: un Com-
merce très profitable , Homtl. 33. adpop, 11 ap-

pelle
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pelle les aumônes une foire Hom. S- àe Pœnit.

St. Auguftin S. 43. de ciiv. c. i £ dit que c'eft

faire lui tranfport de marchandile. St. Paulin.

Epiji. 43. donne de grandes louanges à l'au-

mône & dit
,
que c'eft le contoir du Jouaillier

celeile où on amaflè le trefor de la vie , & où
on exerce le (Commerce d'une pierre prccieufe

que Ton vent à Dieu avec ulure. Aucun Re-
ligieux particulier, n'el\ donc propre à ce Com-
merce

, parce qu'il n'a nï or ni argent- Il

peut pourtant y concourrir étant lui-même la

fin de la libéralité des Séculiers qui font llib-

fifter le Couvent par leurs aumoiies. On doit

confiderer ce commerce comme un grand bien-

fait de Dieu , parce qu'il a loin par ce moieii

que les riches amaiïent de véritables richeiles.

11 y a dans le monde, dit St. Paulin %p(ï. 12.

une viciiîitude d'abondance & de diiette , ce
que l'Evangile nous fîit voir par le riche qui

eft dans l'enfer, & par le pauvre qui efldans

le Ciel , afin que nous puifîions comprendre
le deffein de celui qui a fait l'un & l'autre,

& qui a préparé le riche pour le pauvre , & le

pauvre pour le riche, afiii que les richelTesdu

riche fervent à la fubfirtance du pauvre , &
que le pauvre ibit au riche une matière de
juftîce, ^ que par ce moyen il y ait comme
dit l'Apôtre de l'égalité

,
que s'ils ont ici bas

étendu leur abondance fur nôtre pauvreté , cette

pauvreté prefente les comble dans le fiécle à ve-
nir de riciiefTes éternelles & qu'alors nôtre abon-
dance fuplée à leur pauvreté. Semons donc pour
les pauvres les choies charnelles afin que par leur

moyen nous recueillions les fpirituelles
,
que

nos mains s'emploient à diftribuer les biens de
2 U



144 L E M O I N E
la terre , afin qu'alors nôtre ame foit rafiafiée

des biens celeftes. Que Tefperance préfente

établifle les richeiles futures , bàtiflbns ici des
mailbns qui nous mettent là à couvert , qu'ici

où je luis riche je nouriile le pauvre, afin que
là où je ferai pauvre, le pauvre qui y fera riche

me nouriffe. Voyez ce Commerce fpirituel

,

pouvez vous nier que nous ne foions avares de
vendre la terre & le tribut , afin d'acheter l'im-

munité du Royaume 6c l'éternité. Véritable^

ment ce Commerce eft bien avantageux dans

lequel on donne le Ciel pour la terre , & une
recompenfe éternelle pour des chofes de néant.

Qu'eft-il arrivé , dit Saint Bernard £/?;/?. 4. à

Guillaume de Londre qui avoit tout donné aux
pauvres , mais feulement de l'argent, qu'eft-

ce que dèt argent en comparaifon de la juftice

que vous avez en échange ? Sa jufticc dit-

il, demeure au fiécle du fiécle , en eft-il de

même de l^argent? c'eft fans doute un Com-
merce honnorable & avantageux de donnée

cet argent qui pafTe pour cette juftice qui de-

meure, que vous puiffiez toujours faire le mê-
me Commerce, ô bon maître & digne de tou-

te loiiani^e. Mais je n'en dirai point davantage

de ce Commerce qui ne convient qu'aux Sé-

culiers & aux Supérieurs des communautez.
146. Arrêtons nous au Commerce fpirituel

qui eft commun à tous les Religieux mêmes
particuliers. On en peut diftinguer de deux
Ibrtes à caufe des deux differens états des Re-
ligieux. Car il y en a qui en vertu de leur in-

ftitut ne travaillent pas feulement pour eux-mê-
mes , mais auiïi pour le prochain , & il y en a

d'antres qui négocient feulement pour eux-mê-
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mes. Quelques-uns dis je s'appliquent feule-

ment à leur propre falut & à leur perfeâion,

& les autres font appeliez de Dieu , non feu-

lement pour avoir foin de leur propre fa-

lut & de leur perfection , ce qui efl le pre-
' mier foin que tous doivent avoir , mais aulli

pour s'appliquer au falut & à la perfection du
prochain, fur tout par la Prédication & la paro-

le. Car remploi de la parole eft d'un grand

ufage aufli-bien que celui de l'argent , & c'eft

par le moyen de cette parole qu'on retire ordi-

nairement de grandes avantages dans le Com-
merce. Ce font les paroles de Saint Ambroife
dans fon petit ouvrage fur Herode , où le mot
de Collatio dont il fe fert (îgnifie Commerce ou
emploi.

147 Ceux qui par leur propre inftitut foat

obligez dé travailler au falut des autres , ne doi-

vent pas {eulement faire attention à leur pro-

pre perte , s'ils s'en acquitent avec négligence

,

mais audi à la perte de l'Eglife & des âmes qu'il

falloit gagHer à Dieu. Cette perte eft fi con-

lîderable que Nôtre Seigneur Jefus-Chrifi: a ré-

pandu fon fang précieux pour h> détourner &
ceux qui font caufe qu'elle arrive devroienc

avoir le fcrupule qui inquiétoit S. Grégoire qui dit

Hom. 1 7. m Evang. Examinonsquifont ceux qui

le font convetis par nôtre langue,qui ont fait péni-

tence par nos corrections , à qui avons nous apris

à fuir la volupté '^ Qui eft ce qui a évité l'avarice

oul'orgueil par nôtre moien?Examinons quel gain

nous taifonb pour Dieu qui nous a donné le ta-

lent & qui nous a envoyé pour trafiquer. Il

nous dit , Négociez en attendant queje vienne.

Il eft déjà venu , il demande le gain de nôtre

Q 3 Corn.
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Commerce. Quelles âmes lui ferons nous voir

que nous ayons gagnées ^ combien lui prefen-

tcrons nous de gerbes des âmes que nous au-

rons receuillies dans la moiflbn de nôtre prédi-

cation ? Mettons nous devant les yeux le jour

du jugement , lorfque ce juge viendra & qu'il

fera rendre compte à les ierviteurs à qui il a

confié Tes talens. Il paroîtra dans une Miijefté

terrible au milieu des Chœurs des Anges &
des x\rchanges , on fera venir à ce grand exa-

men la multitude de tous les él us & des reprou-

vez & on fera voir ce que chacun aura f^it.

Là St. Pierre paroîtra avec la Judée qu'il a con-

vertie & qu'il a tirée après lui. Là St. Paul fe-

ra pour ainfi dire à la tête de tout le monde.
St. André aura à fa fuite l'Achaie , St. Jean

l'x\fie, St. Thomas les Indes
,

qu'ils ont con-

verties. Là tous les béliers & tous les chefs du
troupe.^u du Seigneur paroïtront avec toutes les

âmes qu'ils ont gagnées & feront fuivis du trou-

peau qu'ils auront attiré par leur Prédication.

Lors donc que tant de Pafteurs viendront avec

leur troupeau en prefence du Pafleur "éternel

,

que dirons nous miferables que nous Ibmmes
qui retournons à nôrre maître fans raporter au-

cun profit de nôtre Commerce ^ C'en eft alfez

pour animer ces Négotians au commerce des

âmes qui cft fi agréable à Dieu , à l'exemple

des iVpôrres que St. Auguftin Serm, i. deSanc-

us appelle d'illu lires Négotians , car ils ont

negotié avec beaucoup dadreffe & c'eftàcau-

fe de cela que PEglife figurée par la femme for-

te a vu que ce commerce étoit avantageux.

Mais l'exemple de Jefus Chrift eft le plus puif-

iknt de tous
,

puis qu'il a tant travaillé pour
nous
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nous gagner par le commerce qu'il a fait avec

ion Père. Car qui oieroit demeurer dans Toill-

veté voyant que Jefus-Chrift a travaillé avec

tant d'ardeur à gagner les âmes. Vous pouvez

voir ce que nous avons dit Sedion troifiéme en

la neuvième railon du commerce entre Dicu&
Jefus-Chrift , afin que nous fulFions gagnez à

Dieu ce qui eft nôtre grand & unique bien.

148. Les mêmes exemples nous portent for-

tement à négocier nôtre Jalut, qui nous doit être

plus cher à chacun de nous que le ialut d'aucun

autre. St. Bernard Serm. de quinque y^egoUatio».

examine les travaux de Jefus Chrift pour ce fu-

jet. Le Verbe du Fere, dit il, le Fils unique

de Dieu , le Soleil de juftice ce grand Mar-
chand a aporté de l'exoremité des cieux le prix

de nôtre falut. C'efl: un fidèle Commerce &
digne de toute confideration dans le quel le Roi
le Fils du Roi eft lui même le commerce,
c'eft de l'or qui eft donné pour du plomb ,1e
jufte qui eft livré pour le pécheur O miferi-

corde exceffive , ô amour qui eft gratuit & à

l'épreuve , ô faveur inouie , ô douceur éton-

nante , ô bonté vidorieuie. Quel Commerce
dirproportionné où le Fils de Dieu eft livré pour

le lerviteur, le Créateur eft mis à mort pour la

créature , & le Seigneur eft condamné pour (on

efclave. Ce font là ô Jefus-Chrift vos ou-

vrages , vous êtes defcendu de la lumière du
Ciel aux ténèbres de l'enfer, de la droite delà

Majefté à la mifere de l'humanité ,^ de la gloi-

re du Père à la mort de la croix, v^ous avez

éclairé l'Enfer , racheté l'homme , vaincu la

mort & l'auteur de la mort. Vous étes^ l'uni-

que, il n'y en a point de femblabUsàvous, vô-

Q 4 tre
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tre bonté vous a invité à nous .racheter, vôfre

mifericorde vous a attiré, la vérité de vos pro-

mefïè, vous y a engagé la pureté des flancs de
la Vieri^e vous a reçeu lans altérer la virginité,

la puiflànce vous à fait naître , Pobéiflance

vous à conduit, la patience vous a armé & dé-

fendu , & enfin la charité vous à fait connoître

par vos difcours & vos miracles. Loin d'ici les

Marchands de la terre de Theman
, que les fils

d'Agar fe retirent , tout amateurs qu'ils foient

de la prudence. Que les Geans s'éloignent auf-

fi de moi, ces hommes fameux qui étoient au-

trefois d'une hauteur prodigieufe ' & qui fiû-

foient la guerre. Ce ne font pas eux que le

Seigneur a choifi , ils n'ont point trouvé la

voye de la difcipline c'eft pourquoi ils ont

péri, mais ill'a donnée à Jacob fon ferviteur&

à Ifrael fon bien aimé. Car Seigneur vous
avez caché ces chofes aux fages & aux pru-

dens , & vous les avez révélé aux petits &
aux humbles. Je reçois de bon cœur ce

Commerce
,
parceque c'eft mon affaire. Mon

âme penfe avec beaucoup de plaifir à ce tra-

fib , mais non feulement elle y penfe , elle

admire vôtre deflein , elle conçoit ce qu'elle ai-

me , elle rétient ce qu'elle a choifi , vous lui

commandez de s'exercer dans ce Commerce,
afin qu'elle foit comme un navire Marchand
cjui aporte fon pain de loin : elle negotie en at-

tendant que vous veniez, j'irai avec joieau de-

vant de vous & plût à Dieu que j'en-

tende que vous me difiez. Courage bon lervi-

reur , les Cieux font à vous , la terre vous ap-

partient ; je negotierai doncavecafiiirance dans

vos régions /je ne veux avoir que vous pour

guide
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guide dans le chemin, pour protedeur dans les

dangers , & pour compiîi^non dans Pafflidion.

En fuite St. Bernard parcourt les cinq régions

où on tient les marchez &: où il le fait un 'com-

merce abondant 6c avantageux. On lit la mê-
me chofe prefques avec les mêmes paroles &
les mêmes penfées dans St. Pierre Damien
Serm. 5-9. de St. Pierre. St. Bernard conclud

en cette manière. Lors donc que vous aurez

mis dans vôtre efprit des marchandifes fi pre-

tieufes & fi admirables , faites vôtre charge de

l'amour de Dieu. Vous avez vu quelles font

ces régions , vous en avez remarqué les foires

& les marchez , vous avez fait vôtre fardeau

& vous êtes heureux , negotiez donc en atten-

dant que le Seigneur vôtre Dieu vienne & que

vous lui puiffiez dire , Seigneur vous m'avez

donné cinq talens voilà que j'en ai gagné cinq

autres, & que vous puilîiez entendre, entrez

dans la joye de vôtre Seigneur.

149. Voilà un Commerce qui convient à

tous les Séculiers , & fur tout aux Religieux &
aux Religieufes , tant s'en faut que ce Com-
merce leur foit défendu par aucune loi Eccle-

-fiafiique qu'au contraire on ne leur défend de

s'appliquer au Commerce feculicr , qu'afin de

vaquer à celui-ci qui eft divin & furnaturel &
d'emploier toute forte d'indullrie pour faire ce

gain qui eft le feul & le véritable. Car dit , St.

Machaire à fes Religieux Hom. 33. de même,
qu'un Marchand ne penfe pas à une feule for-

te de gain , mais à tous les moyens d'augmen-

ter & d'accumuler ,
qu'il fe fert de toute Ibr-

te d'induftrie
,

qu'il va tantôt par une route

tantôt par une autre , laiflànt ce qui ne lui ra-

Q S porte
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porte rien & cherchant ce qui lui eft plus

profitable ; Nous devons au(îi préparer nôtre

ame diverfement& avec beaucoup d'adreflè afin

de gagner Dieu , qui eft le grand & le vérita-

ble gain.

ifo, Tertullien L. ad Mari, c. 2. Exhorte
les Chrédens à méprifer toutes les pertes pour
faire ce gain ; Quoique vous perdiez , dit-il

,

quelques plaifirs de la vie , c'eft: la nature de
ce Commerce de perdre quelque chofe pour
gagner davantage. Et quel gain y a-t'il qu'on

puifle comparer à Dieu qui eft lui même nôtre

profit & nôtre gain.

S. Paul EpiJ}. 4 nous exhone d'être de ces

Navires femblables à celui qui aportoît à Salo-

mon de l'or choifi & des richelIèsdeTyr- Nous
devons faire ce Commerce avec d'autant plus

d'affedion & de profit que Jefus-C^hrift nôtre

Roi éternel eft plus grand que Salomon ce Roi
temporel. Celui-ci, dit l'Evangileeft plus grand

que Salomon , il ne nous brifera point par un •

vent véhément entre les vaifîeaux de Taries, fi

par les bonnes aéiions de nôtre vie, nousapor-

tons du gain qui font les Marchandiles les plus

précieufes à Dieu , afin qu'il reçoive de nous

fon prix, parce qu'il eft la j^ierreprécieufe qu'on

tache d'acquérir par ce Commerce fpirituel.

Les Religieux de l'un & de l'autre Sexe font

apellés à ce Commerce. Et Saint Pierre Da-
mien op^^fc. fc. Loue La Conte fle Blanche qui

écoit devenue Religieufe de ce qu'elle s'y exer-

<;oit Car, dit-il, comme une Marchande ha-

bile qui fréquente les foires & les marchez,

vous avez rejette le Monde pour acquérir le

Oel« Vous avez prévenu la mort afin dévi-

tGC
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ter la fentence de la mort , vous avez choilî

la pauvreté afin de pouvoir polTeder l'abon-

dance des richefles qui ne periflènt point. Le
même Auteur opufc 11. r. 19. confirmant l'é-

loge de la vie Religieufe dit ; O cellule qui eft la

Boutique des choies celertes où eft renfermé

le prix des Marchandifes qui fert à acquérirh
portè^îion de la Terre des vivans ! Heureux
Commerce par lequel on a les choies celeftes

pour celles qui Ibnt pafiageres ! Bien heureuics

foires, où la vie éternelle eft miie en vente &
qu'on peut acheter en donnant ce que l'on a

,

quelque petit qu'il foit , où une légère afRidion

de la chair achte le banquet celefte, ouunpeu
de larmes produifent une joye perpétuelle , où
enfin on fe prive d'une petite portelTion de la

Terre, pour obtenir le patrimoine d'un hérita-

ge éternel ! Nous faifons ce Commerce avec
Dieu, & c'eft avec raiibn que Gutrx'xcxas Serm,

4. de nat. Dom. dit qu'il eft honteux, que la

plupart des Religieux , comme fi Dieu les a-

voit trompés dans ce Commerce , ou fi le peu
qu'on exige d'eux étoit quelque choie de con-

féquence , fe dedilènt Ibuvent de leurs Con-
ventions & fe repentent prcfque de ce qu'ils ont

fait & même voudroient rompre le marché
qu'ils ont écrit.

15-1. Avec combien d'ardeur ne devons nous
|K)int nous porter à ce Commerce

,
qui eft le

leul qui nous foit véritablement profitable , puii-

que nous voions que les enfans de ce fiécle

,

qui veulent paroitre prudens dans leur généra-

tion & dont les Commerces vains & frivoles

font en plus grand nombre que les étoiles du
ciel, comme il eft dii-enNahum 3. & (ce que

Ri'
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Ribera explique ». 34.) s'y portent avectam
d'ardeur quoiqu'ils fe doivent trouver les mains
vuides loriqu'il dormiront leur fommeil & peut-

être même avant qu'ils dorment ? St. Bernard
dépeint admirablement bien les travaux vains

& inutiles de ces negotians dans le même Ser-

mon de quinque ne^ot , & il dit entre autres

choies. . Je voi tout le genre humain , depuis

l'Orient julques à l'Occident courir par les foi-

res de ce Monde, les uns pour chercher des

richefîes , les autres obtenir des honneurs , plu-

sieurs pour fe taire une réputation. Mais que
dirons nous des richeffes ? Ne les aquiere-t'on

pas avec travail , ne les polFede-t'on pas avec

crainte , ne les perd t'on pas avec douleur.^

Vous tefaurifez & vous ne favez pourquoi

vous amaflèz. Voiez combien vous avez pris

de peine pour des richeilès periflables. Vous
vous expofez fur la Mer , vous vous mettez à

deux doits de la mort, vous fuiez vôtre patrie,

vous lailTez vos parens , vous vous feparez de

vôtre femme , vous ne penfez point à vos en-

fans , vous oubliez tous vos befoins , vous cher-

chez à aquerir , vous aquerrez pour perdre

,

vous perdez pour être dans la douleur , enfans

des hommes jiîtquesàquandaurez vousle cœur
appeianti } Pourquoi aimez vous la vanité , &
cherchez vous le menfonge r N'eft ce pas une
grande lolie à l'homme d'écumer les mers, de

parcourir la Ten'e , d'aller dans un nouveau

Monde, avec de grands travaux , en Ibufrant

la faim, & les veilles, en s'expofant fouvent à

la mort, & cel-î pour avoir des richeflès. Que
dirons nous des hoaneurs ? êtes vous dans un

degié élevé , ëces vous établi le Chef des au-

tres?
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trcsPVoiez Dieu (î ne vous jugera point,fi vous ne
ferez pas expcfé à la vue des hommes , s'ils ne
vous déchireront point par leur médiiances.

Etes vous dans la profeilion des armes ? Il faur que
vous foiez afîîdu à la porte des Princes afin d'ob-

tenir quelque Gouvernement, il faut vous revêtir

de fer & vous attendre plûîôtaux blefTures qu'aux

honneurs , à !a mort qu'à la vie , au péril qu'à la

recompenle. Etes vous de ceux qui font le fort

du Seigneur , vous aurez toujours quelque chofe

à craindre ,
quand vous leriez Evêque n'au-

riez vous pas le Pape au de (lus de vous , un
Archidiacre ou un Diacre n'ont ils pasl'Eveque

au deflus d'eux ? Voyez aulTi fi vous n'avez point

retenu dans vos mains deprefent, Ôcfil'onne

peut point vgus dire comme à Simon , il n'y a

point là de part pour vous ni de fort, parceque
vous avez voulu polfeder pour de l'argent le

don de Dieu. Ce n'eft point à nous à juger

ceux qui gouvernent l'Egliiè
,
que les amis de

l'époux voient ce qu'ils auront à dire , lors que
celui qui juge toute la terre avec équité , fera

rendre comte à fon époufe. On ne peut être en
honneur fans douleur , dans l'élévation fans tri-

bulation & dans les dignitez ians vanité ? Que
dirons nous de la gloire ? quel fujet avez vous
de vous glorifier vile poufîiere , limon de la ter-

re, vaiflèau d'abjetlion ? ne vous atribuez point

la gloire.mais rendez la au nom du Seigneur. Laif-

fez la gloire à celui qui eft glorieux parmi les

faints , loliez celui qui eft lotie des x^nges dans
le Ciel. Vôtre gloire n'eft elle pas vaine, eft-ce

autre choie qu'un vent & un bruit qui rempli

les oreilles & qu'on ne peut pofieder fans envie?

Voyez qui font ceux que vo«s avez précédez

,

niî
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ne leur avez vous pas cauféde l'envie, nevoug
regardent ils pas de travers ? Vôtre prorperité

les afflige, vôrre avantage leur fait de la peine

ce qui vous rend glorieux vous rend auffi odieux,

vôtre grandeur fait vôtre humiliation & vôtre

afTurance vous donne de la crainte & de Tin-

quiétude j vous voyez donc qu'il n'y a point

d'homme qui foit dans le repos & exempt de
trouble. Voilà les Commerces qui fe font dans

cette région de dilcorde. Voici la confequencede
ce vain travail du Commerce du fiécle. Le
Marchand prudent qui voit qu'il y a tant de
peine dans les plaifirs , tant de travail dans les

honneurs, tant d'envie dans la gloire , fait la

charge du mépris du monde & prend la fuite.

Quertce qu'il fuit ? Rien autre chofe que ces

vains travaux & ce qui y engage, quelque gain

qu'on en puiiTe eiperer , on n'en reçoit effecli-

vement qu'un continuel tourment & une per-

pétuelle agitation de l'efprit.

132. C'efl: pour cela que St. Eucher dans

fon Epiftre à Valerien méprifoit les Commer-
ces , parce qu'ils ne laiflent aucun repos dans
la vie & que même ce n'eft prefque point vi-

vre que d'être dans ces embarras. Voici com-
me il parle à fon Parent ,

qu'il vouloit retirer

du fiécle & l'attirer à la folitude Religieufe&
au port de la tranquilité. Je voudrois dit il,

que vous euffiez expérimenté les chagrins &
les inquiétudes de cette vie laborieufe & que
vous en puiiiez porter un jufte jugement , afin

de la mépriier & de la rejetter , afin de rompre
cette chaîne infinie d'aifaires qui fe fuccedenc

les unes aux autres , & ce travail qui dure tou-

te la vie. Rompons les liens de ces fQins inu-

tiles
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tiles & en^baraflez d'une longue fuite de nœuds
& de difficukez qui fe fuccedent & recom-
mencent lans cefle à nous occuper. Eloignons

ces occafions qui le tiennent enfemble
,
qui

engagent les hommes dans des affaires qui ne
finiiVent jamais, dont l'application rend la vie

plus courte qu'elle n'efl: en effet
, qui amei-

ne avec loi de vaines joyes , de rudes cha-

grins; des defirs inquiètes, des craintes fulpec-

tes. Eniiii réjettons toutes ces choies qui font

que la vie eft courte pour les occupations &
longue pour les afflidions.

15-3 Malheur à ceux qui après avoir mépri-
(e les Commerces du fiécle, & s'être retirés au
port de la Religion afin d'éviter la tempête <5c

xh palFcr une vie tranquille, étant éloignez des

flots & failant profeîlion de negotier pour Dieu
feulement, oublient cette profeîlion 6c du port

ie jettent de nouveau au milieu de flots , <5c

reprennent mal à propos le Commerce qu'ils

avoient abandonné & contre le commande-
ment du Seigneur , ils font de la maifon de
Dieu une maifon de négoce. La Religion dit

de Foliet L. i. Je clauft.anim. r. 8. devient une
maifon de Commerce , lorlque nous cherchons
le marché de la faveur humaine en ce"<|Lie nous
fiiifons , nous y vendons, nous y achetons, &
comme des Marchands mal avifez, pour nos
adions nous y recevoîis des loiianges.

La Religion efl une maifon de Commerce,
lors qu'on tache d'entrer dans les charges pu-
bliques par les prefens que l'on fait en particu-

lier , lors qu'au lieu de vaquer au fervice de
Dieu dans un faint repos , on cherche un pro-

éc fordide ^ des Commerces peu feants 6c peu
con-
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convenables à l'état religieux. C*eft pour-
quoi diloic l'Abbé Jufte , je vous avertis

& je vous prie , mes très chers frères , que
fous quelque prétexte que ce Ibitde befoins, de
néceffitez& d'utilité nous ne retournions point au
monde que nous avons quitté. Nous ne pour
vons le dillimuler , car il n'y a rien de caché
qui ne foit révélé & fuivant ce proverbe com-
mun , s'il y a quelqu'un qui fait il y a quel-

qu'un qui parle. Le bois a des oreilles & la

campagne des yeux. Suivons donc avec plus

d'aplication que perfonne la voie étroite &glo-
rieuicdans laquelle nous nous fommes engagez
par nos vœux & par nôtre profeffion , ne re-

culons point & ne nous détournons point ni à

<iroit ni à gauche. Que le Seigneur Jefus vous
préferve de ces trois égaremens , il eft la voie,

fa vérité & la vie , il vit & règne avec le Père

& le Saint Efprit pendant tous les fiécles des

fiécles , Amen. Ce font les paroles que l'Ab-

bé Jufte a adreffé à fes Religieux de Cîteaux

,

qui tomboient ou qui étoient déjà tombez dans
le dérèglement par un Commerce qui ne

convient qu'aux Séculiers. Je finis avec lui

& comme lui ce difcours. Mais aurai-je la

même recompenfc qu'il eut du (îen ^ Il y a au bas

de fon Sermon cette remarque, il y en eut peu
qui repondirent , Amen, car leurs yeux étoient

pleins d'indignation & ils ne favoient que lui

rénondre , & Jufte dit alors. Les plaies de
celui qui aime font meilleures

,
quelesbaifers

trompeurs de celui qui flatte.

AU
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AU LECTEUR.
LOrfque tAttteur ècrivoit cet Ou-

vrage , // n'avait point encore entre

les mains le Décret de la Sacrée Con-

gregation de la Vifitation ApoftoUque,

Un bruit qui n'etoitpint faux en etoit

venujujqu'k lui duquel il a parlé au
commencement de la neuvième SeEtion.

Prejentement qu'il a ce Décret , ô-

qu'il a fait voir lajujltce ^ l'honnê-

teté de ce qu'il contient^ il a jugé que le

LeUeur ne feroit point fâché de le voir

ici 5 afin de remarquer la conformité

de fentiment de l'Auteur avec celui de

ces vigilans Pajleurs,

R DE.
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DECRET.
Ve la Sacrée Congrégation de la Fiji"

tation Afojtoltque de nom S. Tere

Le 'Pape Urbain-, par laprovtdence

divine huitième de ce nom , tenue

contre les Religieux & tous les Eccle-

Jiajitquesy qui exercent des métiers

pour en tirer dn profit comme les

Séculiers,

N'Etant point convenable qnc
ceux qui font dcftinez au Mi-

niftere Sacré , s'engagent trop avant

dans les affaires fcculiercs en exerçant

des Métiers lucratifs, laSacrée Con-
grégation de la Vifitation Apoftolique

pour Qterles divers abus, quife font

gliflez dans plufieurs Monaftéres de

la ville &: de fon diftrift , dans lef-

quels les Religieux, par eux mêmes
ou à la foUicitation de leur commu-
nautés ou des autres Séculiers exer-

cent des profeflions Mécaniques, ce

qui
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qui doit être entièrement éloigné de

la Difcipline Ecclefiaftique, principa-

lement à caufc du tore confiderable

que cela caufc aux ars 6c métiers

,

aux pauvres Artifans6cà leurs famil-

les tant en la ville qu'aux environs.

Elle a ftatuc & ordonne èc défend

tant aux Supérieurs de tous Ordres,

Congrégations , Monafteres, Cou*
vents. Collèges, Maifons 6c lieux

réguliers dedans 5c hors de la ville

qu'à tous particuliers Religieux ôc

Ecclefiaftiques quels qu'ils fcientjd'ô-

fer & de préfumer dans la fuite exer-

cer foit en leur nom ou au nom de

la Religion , foit par eux ou par d'au-

tres 5 dans leurs Couvents ou en quel-

que autre lieu que ce foit aucune pro-

feflion lucrative, comme de Parfu-

meur, de Boulanger, de Drapier ou
quelque autre art que ce foit, fi ce

n'cft pour Tufage feulement de leurs

Religieux , &: de ceux de leurs

Maifons. Et qu'il ne leur foit point

permis en aucune manière de vendre

aux Seculiers,ou aux autres Religieux

R 2 &
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& Ecclcfiaftiques des medicamens,du
pain, des viandes ou aucuns autres

ouvrages qu'ils aient travaillé, mê-
me fous prétexte d*amité &dc fami-

liarité, ians une permiflîon fpeciale

par écrit que les Religieux mêmes à

qui cela feroit periliis par leur inftitut

particulier , feront abffi obligés de de-

mander.

Et fi quelqu'un d'entre eux prefu-

me de faire ou d'entreprendre contre

ce Décret, quelque chofe en quelque

manière que ce foit qu'il encourrc

,

fans qu'il foit befoin d'autre Décla-

ration y la peine de la fufpenfion à

divims tpfo fa^o y qu'il foit privé de

tous les (JfEces qu'il obtiendra &
qu'iWbit toujours inhabile à en obtenir

d'autres dans la fuite &: qu'il foit au (lî

privé de voix adive &: paffive.

Que le Tréforier Général procède

cependant contre eux , comme con-

tre des Marchands qui exercent un
Commerce défendu , en confifquant

le Profit 6c le Capital qui regardent

les métiers & les ouvrages.

Non
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Non obftant, quant à tout ce qui

eft marqué ci-deffus & contenu dans

le prefcnt Décret, toutes Conftitu-

tions 6c Ordonnances Apoftoliques

en faveur de quelques perfonnes &
de quelques ordres que ce foit , foit

de la Congrégation du Mont-Caflîn,

des Frères Prefcheurs, de la Société

dejefus, des Minimes, foit de quel-

ques autres Congrégations ou Socié-

tés que ce foit de Mendians , ou non
Mendians , ou de quelque autre in-

ftitut, qu'on deuvroit même expri-

mer en particulier. Non obftant

au (Il les ftatutsdes Eglifes,Monaftcres,

Couvents , Collèges & autres lieux

réguliers, même de ceux qui fonr a-

puiez &: confirmez par l'autorité A-
poftoliquc j Les coutumes même im-

mémoriales , Privilèges ', Induits,

Lettres Apoftoliques , aux quels

quant à ce qui eft contraire à ces pre-

fentes le refte demeurant dans fon

entier,^ Sacrée Congrégation par l'au-

torité de fa Sainteté déroge fpeciale-

ment & expreffement , ôc à toutes

R 3 au-
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autres chofcs à ce contraires.

Et afin que perfonne ne puifle

prétendre caufe d'ignorance , la dite

Sacrée Congrégation à voulu que les

prefentes Ordonnances foient atta-

chées auK portes des Bafiliques de

Saint Jean de Latran, ôc du Prin-

ce des Apôtres de la ville & à la

place du champ de Flore fuivant la

coutume >
qu'elles obligent &

engagent toutes les perfonnes qu'el-

les regardent, comme fi ellesavoient

été infinuéesà chacun d'eux en par-

ticulier ôc qu'on ajoute la même
foi aux Copies Manufcrites ou im-

primées , qui feront fignées de la

main d'un Notaire Public ôc féel-

lées du feau d'une perfonne con-

ftituée en dignité Ecclefiaftique

,

comme aux prefentes mêmes. Fait

à Rome le 29 Août, 1637.

J.
B. Ev. Cam. vice & Secret.

Odoard Tibaldescus NotaU

re de la vf/itation AfoJloUque.

Le
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Le même jour & an le Décret

ci-deflus a été publié 6c afichcaux

portes de la Chambre Apoftolique

ôcenla placedu champ de Flore ôc

aux autres lieux ordinaires &: ac-

coutumez , fclon la coutume par

moi Pierre Paul Didier, Courrier

Apoftolique , pour M. le Maître

des Courriers. André Schalmanus

Courrier.

F I N,







Ls Bibliothèque
Uîiiversi té d ^ Ottawa

EchéariCe

The Library
University cf Ot'

Date due



CF

/




